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de Mémoires à CHiJloirexle fa Vie. 

à Tibi foli taccbunt homines t Et com ccteros tixiferis , 

à nullo confataberis ? Job. C, XL c' - - - 







/» ./v 



/ 






^. Dec. L X X 1. 



TABLEAU 

PHILOSOPHIQUE 

DE L'ESPRIT DE M. DE VOLTAIRE. 



"^ 









PRÉFACE. 

Jlj a vie du grand ConJé, peinte daos 
la Gallerie de Chantilli , repréfente , 
d'un côté , la Mufe de l'Hiftoire arra- 
chant du Recueil des Aébiaos de ce 
Prince , les feuillets qui contiennent 
celles qu'il a voit à fe reprocher contre 
fon Roi & fa Patrie > & de l'autre , le 
Héros arrêtant la trompette de la Re- 
nommée prête à publier indifcrètement 
les bonnes & les mauvaifes. Si la ftatue 
qu on fe propofe d'élever à M. de Fol- 
iaire ^ de voit auffi le repréfcnter foulant 
aux ^ieds ce tas ignominieux de bro- 
chures enfantées contre la^vérité & la 
décence, & le Poète rejettant , avec 
un air d'indignation & des larmes de re- 
pentir , cette plume de fer ôc de boue 
qui a déchiré la Religion ou avili les 
Hommes de Lettres, nous nous difpea- 
ferions , avec plaifir, de publier TOu- 
vmge que nom avons eQueçm x tsm% 

• ai) 



yj PRÉFACE. 

il s'en faut bien que ce foient là les 
fentimens du Héros de la, Littérature. 
Bîen loin d'interrompre le cours de ces 

Î>roclu<3:ions <jui le deshonorent , on 
e voit jufques dans la vieillefle la plus 
avancée , donner un nouvel eflbr à l'a- 
mertume de fon fiel , porter de nou- 
veaux coups aux Cbriftianifme & à 
ceux qui le refpeâ:ent ou le défendent. 
On diroit que fon génie ne reprend de 
forces , que quand il eft infpiré par la 
haine ou par rimpiété-^Combien d'hom- 
mes célèbres n*ont pas été depuis long- 
tems en butte à fes invedives & à les 
farcafmes ! Une malheureuse facilité 
de tourner en plaifanterie les injures les 

J>lus atroces & les calomies les plusab- 
urdes , le rendent , depuis plufieurs 
années, ramufenient des Gens frivoles, 
en lui fàifant oublier qu*il eft un fujet 
d*indlgnation pour la fagefle & la vertu. 
5i nous étions dans un fiécle & chei 
un Peuple , où un feul homme eût ac- 
quis le Privilège de diiFamer les autres 
hommes , fans que perfonne eût le droit 
de lui répondre , nous nous contente* 
rJons ch dire : malheur à cet Vvotsvcflè > 
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malheur au (îécle qui le goûte , malheur 
au Peuple qui le tolère. Heureufcment 
la Nation n'en eft pas venue à ce do- 
gré d'à vil ifletnent & de perverfité. Mai- 
gré renthoufiafmc des Approbateurs de 
M de Voltaire , il fubfifte encore par- 
mi nous des âmes honnêtes , que Tin- 
décence révolte , & àts cfprits éclairés 
toujours prêts à défendre le mérite atta- 
qué. Par quelle fatalité ., fe difent-ils â 
eux-mêmes , le génie le plus propre à 
s*élever au plus haut degré de gloire , 
nVt^il pas craint de dégrader les Tâlens 
ta les Lettres , en répandant Popprobrc 
fur les Lettres & les Talens ? 

Le premier Poète dufîecle, l'Apôtre 
prétendu de la Tolérance , a donné 
néanmoins de nos jours, cet exemple fi 
propre à faire connoître le dérèglement 
des paffions & l'abus du génie. Un grand 
nombre d'hommes de Lettres eftima- 
bles , foit par leurs mœurs , foit par leurs 
ouvrages , font devenus Tob/et de fa 
haine ; & leur réputation , pour n*a- 
voir pas plié fous fon defpotifme, eft 
devenue la v'ékime de fa jaloufie ou de 
kmnUgaké. Pour peu cju' oa te^«Oûit 



vtij PRÉFACE. 
la caufe d'une inimitié fî acharnée ^ on 
eft étonné d'y trouver les fondemens 
les plus minces , en même-vtems qu*on 
y découvre les excès les plus inexeufa- 
. blés. C'eût été peu pour lui de fe mou- 
trer injufte à Tégard de leur mérite lit- 
téraire > il a cherché à rendre leur pcr- 
fonne odieufe & méprifable. Aveuglé 
par fon amour- propre inflexible , il a 
cru tenir dans fes mains le fléau du rir 
diculc 3 il a cru pouvoir fe rendre Tar* 
bitre àt$ jugemens du Public \ & qui- 
conque a été fon ennemi , ou n'a pas 
voulu être fon admirateur , s'eft vu im- 
pitoyablement déchiré par fes traits. Ja- 
mais haine ne fut plus féconde en que* 
i*elles, en injufticcs , en fatyres> en 
imputations. De- là ce déluge de Li- 
belles qui configneront fa honte à la 
poftérité , fans nuire aux perfonnes 
qu'il s'efforce de décrier. 

C'eft par un fentiment de juftice qufc 
nous avons entrepris de préfenter aux 
yeux du Lcdeur le Tableau révoltant 
des profcriptions de M. de Voltaire-^ 
& d'oppofer le langage du défintérefl^r 
jjjcQt ôc de la vérité > à ctVuî (k U ^^ 
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tout naturellement aux imprcffioûs qu'ils 
doivent faice fur tous les efprics équita^ 
blés. Tantôt nous avons confondu rim* 
pofture en luioppofant la vérité j tantôt 
nous avons parle le langage de Tindigna^^ 
tion contre les horreurs qu'il n'a pascraint 
d'avancer» tantôt celui de la plaifanterie 
contre, kfindécens badinages qu'il s*efll 
permis , enfin > nous Tavons fuivi pas à 
pas 4 nous kii avons répondu , pour 
ainfi dire , mot à mot; nous l'avons re* 
dreffé trait par trait y &c toujours nous 
nous fommes appuyés fur les faits le^ 
plus autentiques , fur Les mémoires les. 
plus exaâs « fur les réclamations les. 
plus juftes, fur les réponfes les plus 
précifes. Qu'il ne nous reproche pas 
d'avoir défiguré fes ouvrages, ni de lui 
en avoir imputé dont il ae foit pas TAu-. 
teur* Outrç qu'il eft impoffible de le 
méconnoîcre a fon ftile , nous nous en 
fommes tenus à la dernière Edition de 
Grammer ^ qui'il avoue & envoyée par 
M. 4e Voltaire lui-même à un de nos 
amis. Le Tablfcau , pour être humi-' 
liant aux yeux de fon aipour-propre ^ 
n'en fera donc pas moins tidtVc, \V ^ . 
vcrrjSL, réunis fous uq même ^ovvvt a^ 
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vue , les égaremem de fon efprit & 
ceux de fon coeurs fon génie obfcurci 
par la bafleflè des motifs & Tindignité 
ou langage \ cette Philofoohie fi vantée 
par loi , triftement éclipfee furies nua- 
ges de l'humeur & du refTentiment i 
les plus beUes maximes contredites par 
fes procédés 5 il y verra enfin fes protêt 
tations d'amour & de zèle pour le bon « 
heur des hommes ^ réfutées par fon 
acharnement à pourfuivre les vivans & 
les morts. Après cela 9 nous ne doutons 
pas qu'il ne mette encore cet Ouvrage 
au rang des Libelles 5 mars nous lui di- 
rons d'avance , c'eft à vous qu'il fau* 
droit vous en prendre fi le récit exad 
de vos démêlés , & les Extraits de vos 
Ouvrages, étoient propres à former un 
Libelle. La haine ne nous aveugle point, 
ne nous en accufez pas > la Juftice feule 
nous touche 5 ce n'efl que par juftice 
que nous défendons ceux que vous op- 
primés. Vous n'avez rien relpciîlé vous- 
même , ^pourquoi ne dirions-nous pas , 
d'après LaSance^ Audendum eji ^ ut 
illujirata veritas pateat , multique ab 
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fion & du menfonge- Si notre Ouvrage 
parvient à 4a connoiflànce de cet Ecri- 
vain , il ne nîanquera pas de nous en- 
velopper dans fes anathemes > mais qu'il 
apprenne qu'élevés par nos fentimens 
audefliis de fes injures , nous ne rougi- 
rons pas d'être aifociés aux honnêtes- 
gens qu'il pourfuic. Depuis qu'il s'eft ^ 
arrogé le droit de diriger les lumières » 
de décider du ^oût , de juger le mérite > 
d'affigner les rangs , tout ce qui n'eft 
pas entré dans fes idées eft devenu la 
proie de fon reflentiment > fes lumières 
font dangereufes en bien des occalions » 
fon goût eft équivoque en mille autres, 
fes fentimens prefque toujours injuftes, 
fes éloges même fufpeélsj ce fera donc 
pour avoir été les amis du vrai , les dé- 
fenfeurs du bon goût , les zélateurs de 
la juftice & peu jaloux de fes louanges, 
que nous aurons encouru fa difgrace. 

Avant d^eotrer dans le détail de ics 
démêlés littéraires, nous proteftons, 
avec aflurance , que nous fommes très- 
éloignés de vouloir afïbibiir en rien les 
éloges dm à fes productions qui n'atta- 
quent ni la Religion , ni les mc^wt^ ^ 
jjJJesRépamtioQs. Nous ne ciivrvàxox^ 
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pas de le direi il eût été le premier 
nomme de fon fiécle , s'il n'eût pas été 
peut-être le plus fcnfible , le plus em- 
porté , le plus intolérant contre tout 
ce qui a o(e contredire its prétentions. 
Les difcuflîons littéraires peuvent fervir 
à aiguifer les efprits , à approfondir les 
matières , à développer la vérité. Quand 
elles font contenues dans de julles bor-» 
nés , on peut alors les regarder comme 
des fermentations utiles qui éclairent 
& enrichiflcnt \^s Lettres ; mais quand 
une plume fe dégrade pour venger un 
amour^propre exceffif, on oublie aifé- 
ment le grand homme, pour ne recon- 
noître que Thomme foible fictrop cnni- 
vré de lui-même. 

On fera à portée d'en juger par Tex- 
pofé fidèle des démêlés de M. de J^ol^ 
taire , avec des Littérateurs de toutes 
les clafles. On y verra les déclamations, 
les procédés, les contradiAions, \cs fauf- 
fetes qu'il a employées pour décrier fes 
ad verfai res.Nous a vons raffemblé les fai ts, 
expliqué les textes, vérifié les citations , 
confondu lesimpbftures,repoufle les fa- 
tyres. Selon les difFérensfu jets qu'il nous 
a aurais, noas nous foxnmesYîùSâ ^\^x 
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TABLEAU 

PHILOSOPHIQUE 

DE L'ESPRIT DE M. DE VOLTAIRE. 
CHAPITRE PREMIER. 

JEAN-BAPTISTE ROUSSEAU. 

JVl. de Voltaire dcftîné à avoir de querelles 
avec les Ecrivains les, plus célèbres & les 
plus éftimables de fon fiécle , devoir com- 
mencer par, le grand Roujfcau. L*origine de 
cette querelle n'eft certainement pas à fk 
gloire ; la manière dont il Ta foiitenue eft 
encore plus honteufe. Nous allons mettre, ' 
en peu de mots , le Lefteur à portée d*en . 
juger. 

Il étoit encore au Collège , quand il fut 
accuçillijt avec autant de politeffe que de 

A 1^ 



boiité> par le preimer de xya^ Poâ:€S lyrir 
qiics* Ce fîit d'abord de la part dii jarane 
promit (a) toutes les démQoftratiem^ de 
refgeft & de docilité qui lui convenoient 
pi ors y (5c qu'il, «ut ^ cofiferrer dans la 
fuite. Il le confiilla iîir fes premiers Ouvrai 
ges^Aouff^au eA v^ a^eel»fineérkéi^*tifx 
^rantf homme a toujours pour un commen- 
çant dont tl défilât le» progrès*. Ce zpler^r 
plut au jeune homme qui diilimula pour- 
fant ; mm^ fajfi amdur propre étoit trop 
fenfible pdur. Im ]f ermetore de fe foutenii 
l'^ng-tems dans une apparenté docilité. 

U aila f^r Roufféau à Bruxelles y oà cet 
^lluftrpPoëtt ç'étoit retiré. Ce fut-là cni'xl 
^cannoître Èi ttempedefôn eiprirflr de 
fon naturel', dans ti?ie circonfl^ncé oh i| 
airrait dû s'înftruire au lieu de fe révolter^ 
II rtiifit fa; leâhired'e fonSpïirt VfaniêJ 
fiioujjitttt^ qui' groit feir ypirq»''ottiipDuw 

(0)hl.de^.SL ppwé le notn <f i!r«i/tf>|ufqa*aprà$ 

fâ fonie de là B»; alors il le changea en celui de- 

Viit/w'ç* «J'ai été fî.nialliearfux avec ra,utr!B , éctf- 

» yoit-ir à Fa fille* de Me. du payer , que je ytxix vo;|r 

tf cdpi-ci ïïï'àppDitterà da bontcun » r 
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voit être un grand Poëfe en tefpeâant la 
Religk>rt , ou qui s'étoît repenti de quef- 
Kfstt^ tfdits échappée èr Et plintie dans fk 
jeuneffe , ne put s'entpédiet ât lui té* 
«oigner ée r^tonnement & de ITtoiwur, 
fôtfr Hii pfôduéHon âuffi impie & auifl 
ct>ntraife â fe façon de penfer. Il împofâ 
fflence air jetm» Ar$mr. C'en fhr affez 
pour àHumef dans fon coeur une hain^ im- 
placatbîe. Uè^ ïorslffe permit, dâftsfes con- 
verfafîôrts , en Hollande & à Paris , les 
propos les pîus odreuxr dontre celui qu'il 
appelloity peu auparavant, ion maître & fon 
ami. Mais la grande époque de fon reilenti* 
ment fut àToccafion de fa tragédie de ZAÎre. 
On envoyât cette pié^e à Rouffiuiu ^ lorf- 
qu'elle fkt îsn^primée , en k priant de vou- 
Iqix bien en dire fon feiftiment. Rouffcau en 
releva les défauts dans fa réponfe ; on fît 
courir fa lettre contre fon intention , & M. 
de FbUairt ne put voir cette critique fans un 
fuu-crok de fureur. Dès ce moment il ne 
garda plus de mefufes. Il publia contre 
Rùujfeau pkifieuTS. écrits fatyriques, dont 
nous allons doi»i*er quelques extraits , fàn$ 
ROtis affervir à Fordf e des tems. On ^outt^ 



4 JE4N'BAPTISTE 
;ugçr par ces diverfes citations de la droi'*' 
turc de fon cœur, de la jufteffe de fon 
efprit , de Téquité de fe critique , de Thon- 
nêteté de fan ftyle. 

Dans \xne£pUrffur la Calomnie , adreflee 
i^ madame laMarquife 4f^ CA^re/e/, il s'élève 
gvec force contre les médifan&& les calom* 
piateurs , 8f y prodigue ei^ même-tems \;ui- 
inême les mçdifançes & les calomnies les 
plus atroces ; de fofte qu'on y voit fon 
propre caraâère bien niieux tracé, que celui 
iju'il attribue à VHorau Français» 

C s vieux Rimeur couvert d'ignominies » 
Organe impur de tant de calomnies t 
Cet ennemi du PublTc outragé , 
P:ini (ans celTe & jamais corrige 3 
Ce vil Hufiêt , que jadis votre pcrc ( # ) 
A 9 par pitié , tiré de la miferc , 

■ , i j » < r ....■ ' ■ ■ .-/ ' ■ — y «r 

(a) M. de V. veut parler He M. le Baron de Bre- 
teull y le procedeuF k, l'^aihi de ¥.ouJfeaH qui ne fut 
Jamais ingrat envers ce Seigneur. « M. le Baron de 
w Bre:euil, dit Bouffeim lui - même dans une de fes 
plettjef, qui m*a toujours écrit régulièrement jud 
1» qu'à fa niort^ ne manquoicjamais de mç parler de 
v^flMr^ , &, dç nl*infor^ler , tan0c 4e &« (uççès ^ 
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Et qui bientôt ferpenc envenimé « 

Piqua le fein qui l'avoit ranimé : 

Lui qui mélanf la rage à Hmptndence f 

Devant Thémk accufa l'innocence s 

tratfrcux RufiiSf loin de cadier en paî< 

Des jours tiffus de honte & de forfaits y 

Vient rallumer , aux marais de Bruxelles , 

D'un feu mourant les pdles étincelles , 

Et contre moi croit rejetter l'affront 

De l'infamie écrite fur fon front. 

Et que feront tous les traits fatyriques , 

Que d*un bras foibîe il Jt) décoche aujourd'hui , 

£t ces ramas dé larcins marottvpes > 

» tantôt de ks difgraces. C'jeft par les lettres de ce 
1^ Seigneur , que je conferve encore écrites la pl&parc 
» de la main , que j'ai fçu iine partie des malheurs cîe 
» ce Poète fougueux , dont un feul anroit dû (u&vù 
»pôur le corriger , s'iléccit fuceptible de correc-' 

» tien . , Quelle eft l'impudence d*un Impof- 

D teur qui ofe avancer que j'ai manqué à mon bienfai- 
y> teur , pendant que fon amitié & ma reconnoiilànce 
p font un fait avéré publiquement, dans mes ouvrages 
nmême, dont un des plus confidéra blés efll'Epitre 
» que je lui ai adredee. A Enjj^hitHj èeti Mai 175^.» 
(h) Si l'on vouloit s'attacher aur fautes contre U 
b^ufteUè âc contre h grammaire , nous ^>itVQCv^^o%* 
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Moitié français f 2r inoitié g^nnaoique» , 
Paitris d'erreurs g ic At haine il d'ennui ? 
Quel eft le i>itf • H&t , b «opompf nié 
De ces recueils 4*«uppre m^diianoe ? 
le nvdl^ureux » dcbifFé des huinains > 
, Meurt des poifons qu\>nt préparé les nuia^« 

Qu'on jijge par ces vef 5 du iftotif d^ fon? 
aéle. Une am£ hoDnêtç s'expricDe-t-elle 
ainfi ? N*eft-on p3S forcfi de croire qu'uner 
Mufe fi remplie de fieï dans fe$ déclama* 
tlons y annonce plus de diipofitioA à tom- 
ber dans le vi« qu'elle reproche ^ que de 
droits de s^Qn plaindre & de talent pour 
en infpirer Thorreur? Tel 3 toujours éit 
le ftyîe de M. de yottaire. Tout le mal qu'o^ 
a dit de cet Ecrivain n'a ki , feJon lui y que 
d^es calomnies., & les injwesquildit a«x 
a^tre^ ne fondt /ju? des viritçs. 

Voici comme il s'exprime dans une autre 
E pitre â la même Martjuife ^ oîi il étoît 



v^Eoiocc^fipQ d'e/i rékïier* ^îo!îs'di^o^Js {ei^tement, «« 
patfant ^ ou iVjL . de V. a t*il vu des traits fatjfr$^ues de- 
cfif/^'s d'un bras .....? 
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Qu E le jaloux ^nfki à la tetre attaché » 
Traîne au bord du tombeau la fureur infenC^e t- 
D'enfermer dads un vers une faufie penfée •. 
Qu*4 âînie contre moi feslan^urflantes mains 
Des traits qu*il defiinoit au relie des humains i &c. 

U ^ ^fidore , dans fom JifcQunfiir ttmic i 
*^ s^dt^SkBt à Rpuffcau. kû^même : 

S X tu veux > faux dévot y féduire ton leâeur » 
Atunîel d'un froid diTcours mêle tin peu moins d*ai* / 

grcur 5 
Que ton orgueil jaloux patle un f/lus doux lan^sge » 
Sfige de la vertu , mafque mieux ton vifage (4;. 

LesiBalhettfsde/îae^tftf, dont hcaufe 
étoit encore un problème,^ ae Teft plus 
au)Oia-d'hui , n'exigeoient^-ils pas «[uelques 

f 4j M. de V. auroît dû prendre pour lui cette ma- 
lime. On ne fera jamais embarralï? de décider entre 
'Kvujftttn fie lui, leqcreî a le plus parlé de la verca'& Ta 
■Kmi«pf«ti^ée. On Icfi hiîlfe te moyen de concilier 
avec Je hasi ieos & la iangAie ^ kfrn4 ) l'niçrfm âc 
fe ^/V/, daiTS «fl mÀne Sermxm^ . ^. 

Avv 
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ménageoiens , & fes talens admirés îzni 
aucune contradiâion ne fuffifoient-ils pas 
pour arrêter les emportemens d'une Mufe 
auffiinjufte, que celle de M. de V.f Iln'eft 
pas jufqu'aux Lettres de cet illuftre Poète 
qu*il ne chercha à avilir, par les plus excef- 
>£ves & les plus vagues critiques. 

»> Ceux qui ont fait imprimer les Lcttns 
» dt Roufftau , dit-il {a) à un MemBre de 
V rAccadémie de Berlin, dévoient , pour 
a* fon honneur,. les fupprimer à jamais: 
») elles font dépourvues d'efprit, & très- 
l^ fou vent de vérité. Elles fe contredifent : 
» il dit le pour & le contre : il loue & 
»5 déchire les mêgies p^rfonnes : il parle 
»> de Dieu à des gens qui lui donnent de 
» Taisent, iFenvoye des fatyres à Brofctte 
» qui ne lui donne rien. 

Roujfcau ne s'attendoit pas fans doute 
qu'on mettro'it fes Lettres au jour. Elles 
étoient le fruit d'un commerce avec quel- 
ques amis particuliers. On fait que dans ces 
fortes d'écrits , c'eft le cœur qui parle & 
non l'efprit qui cherche à briller. D'ailleurs, 

{j8j Nûui/faux Mélanges j troifiimt Y mût. 
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on peut dire qu'elles refpîrent un certain 
caraâère de gran^deiir & de fentiment , au* 
quel Mcée V. eft bien éloigné d'atteindre. 
On luiauroit rendu un plus grand fervice 
à lui-même , fi Ton n*eût point fait imprimer 
k% Lettres {a) pr étendues fecreetes. La féche- 

(a) Ces lettres imprimées en un voL i»-u , paru* 
rent en 1 7 f ^. Elles (ont d'dotanc plus cnrieafes , qae 
M. de V. s'y eft peint au naturel. Elles (ont acfreâees 
a deux ou trois de fes amj^qui demearoient à Paris 
dont f] étoit alors abfenr ^ car il les écrivit depuis 1734 
jafqu'en 1742. ou 1743. On penfe bien qu'il y eft 
fouvent queftion de fes ennemis. Voici dans quels ter- 
mes il parle de VHoraa moderne ; a On m'aifure que 
: )> le Desfont Mines des I^oètes , Roujfeatt , eft chalTé £ins 
3> retour de chez le Duc d*Afemberk • . • • • Efi il vrai 
» <]ue ce mifcrable foit protégé par Madame la Prin* 
» ceire de Carignan f . . . . Francbement , quand je 
y> lis I^ew/cnj Rofijfeau me paroîrun pauvre liom ni e| 
» je fuis honteux de fayoir qu*il exifte • • • • Les nua- 
» ges que les Konjfeaux & les Desfontaines veulent 
» élever du feîn de la fange ou ils rampent , ne vien- 
3» neht pas )ufqu*à moi. Je crache «quelquefois far eux 9 
» mais c'eft fans y fpnger . • . . Eft- il vrai que Bétuffean 
» eft mort ? Il avoit trop vécu pont Ça gloire & pour 
» le repos des honnêtes-gens • » • . • Tai ç^\l4 da ^^ 
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reffe qui y regw & les injiirf s Uoot dl» 
fourmillent , les font tomber des mains du 
Leôeur ^ tantôt ennuyé > tantôt x^/plié^ 

Pes Lettres familières du Pindar^ Fran- 
çais , M. de V, eo vient A fes Epîtres. Penfe* 
t-il faire adopter aux perfonoes de bon fens 
le jugement qu'il en porte , ou plutôt ne 
doit-il pas craindre de fe décrédîter lui- 
même par le pen de difcemement & d'é- 
quité qu*il y fait paroître ? 

>> Nous favons^ dît-il, [dans fon ParalUU 
»> â'Horacfi , d^ BoiUau & 4c Pope ] que I» 
if plupart des Epitres de Qtfpiiaux font 
t» belles , qu'elles pofeut fur le fondement 
•I de la vérité fans laquelle rien n'eâ fup* 
»> portable ; tnal^pouir les Epitres de Rotif^ 
%yfeau y quel fetix dans les fujets & quelles 
»contotfions dans le %le! Qu'elles exci- 
i> tent fouvent Je dégoût & l'indignation î 
» Que veut dire une Epitrc à Marot , dans 
» laquelle il prétend prouver qu'il n^ a 
3^ que les fots qui foient méchans ? Que ce; 

» Scéiftat comme un hontit'te homme doit jw ri çr d'an 
monftre. » C'eft bien là le cas de dire qae les lettres 
^âfma.'xes fint devenues trh-inh^:wMif>es, 
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»parado3ceeft riducùlel Peiit-on d'ailleurs 
)) rpuf&ir la manière dure & contrainte 
9) dont cette idée fàafle eâ exprinsée ? 

£ T fi par fols on vous dit qanin Vaurien 
A de l'efprit, examinez-le bien j 
Vous trouverez qu'il n'en a «^ le calque y 
Et qu'en effet c'eft un fot ibus le mafque; 

»> le cafqiu de CtfprU. Bon E^îeu > efi-ce aînfi 
»»qae Defpriaux écrîvoit? .• • ». Un des 
i> grands défauts de toiis les Ouvragés de 
9) cet Auteur , c'cft qu'on ne fe retrouve 
I» jamais dans fes peintures; on ne vokrien 
tt f i^i rû»d!e f homme €her à lui-même j comme 
n dit Horact ; point d'amémté y poif^ ée 
9>doiK:eur« Jamais cet Ecrivain mélancoli- 
y> que n'a parlé au cœur- Prefque toutes fe$ 
»> Epitres roulent fur lui- même , ^r fes 
« querelles avec fes ennemis ^ le Public nç 
» prend auame part â ces pauvretés. >► 

Il eft aifé de voir que M. de V. s'attache 
ici à des piiferes. Le cafym de tefprit eft une 
mauvaife expreffion fans doute ^ mais qiie 
de beautés ne troave-t-on point dans cette 
Epitre \ pourquoi s'^pelàntir fur des Sà\JÊ^ 
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dont(a)BoUeau lui-même n'eft point exempt?* 
C*eft la reffource des Critiques qui veulent 
décréditer à quelque prix que ce foit ; mais 
en attaquant les autres de cette manière y ils 
ne travaillent que contre eux-mêmes, 

A quoi bon cette remarque fur le raî-? 
fonnement que TAoteur de VEpitn à Marot 
fait pour prouver qu'il n'y a que les fots (b) 
qui ibient méchans ? On peut dire que cette 
critique eft déplacée. Qii'on life TEpitre en 
entier , & l'on verra que Roujftau prouve 
très-bien ce' qu'il avance ; & fi M, de V. 
femble être un exemple du contraire , oa 
confent de le regarder en ceci , & à beau* 

^mm II* I «i—ii» I I » ■■ 1" ■ ■ -' I .1.-. 

(ii) Nou5 ne citerons poar ercmple ,. que les deux 
preuiiers vers dttDifcoarsaa Roi: ? 

Jeimc & vaillant Héros dont la haute fageffc ,. 
J^cft pas le fruit tardif d'une lente vieillcflc. 

le Poète a voulu dire que la fagefle du Roi avoit de- 
vancé fon âge i mais fa penfée éfl: mal rendue. Si' le 
Héros eu jeune y il eft horsde doute que fa fageflenîett 
pas le fruit de, fi vieifleffc, f^iùlljmt Héros : Y a-t*il 
4es Héios poltrons ? 

(h) Un S(^ , dit M. le Dac de la KpchefaHCétktt , »'!» 
fasafflz.ilétcffefûfiritrebêii^ 



I 
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ct>up d'autres égards , comme un phéna»* 
mène. 

S'il colidamne dans les Epkres de Kmf* 
ftau le ftyle Marotique ^ ne deroit pas 
compo(er dans le même genre U PuctlU^ 
le Pauvn Diablt , & quelques autres Ou- 
vrages qui ont peut-être groffi , plus que 
tout le refte , le nombre de k% Admirateurs. 

LTEpitre de Roujftau au Père Brumoi , vaut 
elle feule, de l'aveu des Connoiffeur^, 
toutts les E pitres philojophîquts de M. de 
V. ; elle eft néanmoins^ le fruit de cette 
vieillefle qu il cherche £i inhumainement à 
décrien . 

Quant aux Odes & aux Cantates de 
Roujftau j M, de V. n'en dit rien. On devine 
aifément les motifs de fon filence à cet. 
égard. 

Après avoir dîftilé le £el , il a recours à 
la plaifanterier De fa pleine autorité , il 
prétend affigner à chacun de nos Poètes le 
rang qu'il doit tenir dans le Temple du Goân 
D'autres ont déjà remarqué que fe goût 
n^avoit point prefidé à cette compofition ; 
• nous ajouton^que la juftice y préfide en- 
core moins. Voici comme il ttvtct txwm^a^ 



ï 
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tiére au iujet de celui qu^il auroit du pré»"» 
dre pour fon maître. 

*» Dans le aioment arrive un autre Vérî* 
n ficateur , foutenu par deux petits fatyres > 
7» & couvert de laïuiers & de chardon. 

Je viens > dit-il , pour rire & pour m*ébattre > 

14e rigolant , menant jojreux déduit , 

Et jufqu'au jour faiCtnt le diable à qoatre ( i>). 

p Qu'efUi^e que j'entends la ? (Kt la Critique* 
w C 'eft moi , reprit le Rimeur. Tarri ve d'Al- 
an iemagne pour vous voir, & j*ai pris la 
9» hàùm du priatems : 

C AH'les zéphirs de leurs chaudes haleines , 
Ont fcnd« l'écorcc des eauat [è) , 

n plus il parloit ce langage , moins la porte 
^y{ du Temple du Goût'\ s'ouvroit. Quoi! 
j» Ton me prend donc , dit-il ^ 

P o V X une Grenouille aquatiijue , 
QiÀ du fond du petit Thor<uc , 
Ya chantant pour toute ouiiique 9 
BreitCKe , Kaxe , Koax , Koax ^ Koaat {i\. 

(n) Vers de 'Kouffeetu, 
\h) Vers de Rtmfeau^ 
{s) Vers de Koa^tém^ 
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« Ali l bon Dieu \ s'écria ia Oitique , qitel 
>> horrible jargoa! elle ne put cf abord re^ 
)* coi^aottre celui <]m s'éxprlaiok ainii. On 
» lui dît que c'Àoit Rottffiau , dont les mu- 
^ les aboient changé la voix , en punitio» 
I» de fes méchancetés* Elle ne pouvait le 
»a croire & refiifait d'oiivfk. •> 

On remarquera d'abord qne dans le choix 
des vers que M, de V. aflFeôe de mettre 
dans la bouche de Roujfcau , il #eft attaché» 
par une chicane ridicule ^ aux plus foibles 
d'entre vingt mille. Ef]>ce d'après ces baga- 
telles que Roujjeau eft regardé comme un 
des Poètes qui feit le {dus dTionnein' à no- 
tre Nation ? N'y a-t'il pas de la mauvaife 
foi à employer, comme preuve, ce qui 
ne peut être regardé que comme un de ces 
amufemens que les grands hommes (e per* 
jettent , pour fortir quelquefois d'eux- 
nrômes ? La Fable du roifignol & de la 
grenouille eft médiocre fans doute y mais 
que devîendroît la gloire èes plus grand» 
Auteurs, fi leurs lauriers n'étoient à l'abri 
du blâme mérité par quelques foibles pro* 
duâions échappées à leur plume ? 

On lit ce qui fuit daos une précédenl^ 
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édition du Tcmpk du Goât ^ ainfi que dan$ 
les Variantes de la dernière* 

« On lui dit que c^étoit Roufftau . . . « ^ 
>t elle lui ferma la porte au plus vite. Il fut 
M tout étonné de ce procédé y 6c jura de 
* s'en venger par quelque nouvelle allégo- 
y% rie contre le genre humain qu'il hait par 
9> repréfailles. Il s'écrioit en rougifiant : 

Adoucissez cette rigueur extrême , 
je viens chercher Msrot mon compagnon : 
]*eus > comme lui , quelque peu de guignon^ 
Le Dieu qui rime efi le feul Dieu qui m'aima 
Connoiflez^moi^ je fuis toujours le même ^ 
Voici des vers contre l'Abbé Bignon, ^ 
O vous Critique > A vous DéefTeutife» 
C'Àoit par vous que j^écois inCpiré : 
En tout pays , en tout tenis abhorre , 
le n*âi que vous déformais pour azile» 

les fix premiers vers ont été changés plu- 
fieurs fois : voici ceux que F Auteur y a 
fubftitués y & qu'on trouve dans les Varian- 
tes "du Temple du Goût. 

A H l montrez- vous un peu moins difficile ; 

J*âi près de vous.mériié d*êire admis. * 

ReconnôilTez mon humeur & mon fiyle> 
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Voici des veis contre tous mes amis. 

O vous Critique \ o vous , ï>itSt utile , &r. 

L'une & l'autre de ces tournures font éga-C,;r 
lement injuftes & mal-adroites. NL de V. 
lui-même fourniroit matière à des vers plus 
propres à l'humilier , fi on les lui mettoit 
dans la bouche ; mais nous n'envifageons 
ici que la critique. 

Quelque injufte qu'on foit , les agrémcns 
de l'efprit peuvent quelquefois adoucit la 
malignité du fentiment ; mais pourra-t^'On 
pardonner à l'ennemi de Roujjiau , de faire 
parler la Déeffe en vers encore plus mg^u- 
vais que ceux qu'il va choifis' dans lesCEu- 
vres du Poëte qu'il traite fi mal ? Qu'on en 
^juge. 

ii La Critique entendit ces paroles, r'ou- ^ 
n vrit la porte , & parla ainfi : 

RaussEAt;» connois mieuK la Critique ^ 
Je fuis jufte & ne fus jamais 
Semblable à ce monffrç cauftique 
Qui t'arma de Tes lâches traits 
Trempes au poifon fatyrîque 
Dont m fennivres à longs traits. 
- Autrefois de fa félonie 
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Thimis te doao» le guerikm % 
Par («} Arrêt u »iQfe eft baodie 
Pour certains coirplcts de cbanfon ,♦ 
,Et pour »n Ibit nwtjva» faflÈutn 
Que te iliâa la calonrrne. 
Ms»s par l'^tHtaâ>le Aftllm 
t*a lage fut bientôt punte^ 
11 rêta le feAi 4tf fjtnse 
Dont tn dis qu'il t*avoit &k dofï | 
Il te ptiva de l^annonîc. 
fit m û'as pitts iieti myiysxiAm 
•Que la fa8)k& & la tsanié 
BeiJm^rencQrnialgf^ lui 
0es li^ts tudei^ues qtfilrenié, 

La Critique ne décide pas mieux qu'elle 
ne vérfifie ; d'après fon jugement , nR^uffi^ti 
» doit paffer devant U M:rtien qualité ée 
*>Vérfificatèur, mais la Mou aura le pas 
» toutes les fo:%qu*iî s*agira d'efprit & de 
99 raifon. m Quelle inconféquencc ! fi Ton 
jugeoit Rojiffcau par les vers que FAuÉêiïr 
dn^rétendwTfmple du Goûta rapportés de 

(a) M. de V. a joint à ce vers ane notte infime , 
qui fe' trouve dans taures les Editions du TemfUdH 
Gpù/» Noas^ la rapporterons ci- açscs. 
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^e Poëte , Rm§€M méfiterok-t-il tmêaie 
aiiepihioepanm k^siVérfigeattracs ? Ou pojttr 
mîeuicdife, cpiicofiqw à lu ksieitxAiH 
feurs ^)^ melici çn coiw^urrence , ne dé* 
cidetm-^ pa$9 que cVft /a iiifai:^ <p^ n'eft que 
U V^fiEc^^ijr & q«e Rouffcû» eft le virir* 
fable Poète ? Celui-ci fera toujours rtg*«lé 
^mme un homme de géme 9 & ioi^ émule 
n'a^u*a jacDais i^ place (j[tté ftasrmi les beauji^ 

Noms fet^Ms fetflfarjC(iier i eiipa^aat^ Ig 
maltraité de M^ de V. ^ toujours a<^amé i 
élever ks plus petites taches dans les 
grands iï0i9me$ ^ a^o de les déprmer au 
ttoiiiis par j^tieiques en4r;olt£à fi mec .^ûiïtef 
^m^tau m% prifes avec FgnitmlU ; & pour 
quoi dke? ^« Ehî quoi! je verrai ici cet 
•0 hoisme contre qui J'ai lait tant <PÉpi* 
ifgraosmes? Quoi! le bon Goùtfoutfnra 
» daus foi) temple l'Auteur des £e^2/«5 du 
« Chevalier d*Hcf*^*^d!vintpa£ionJ^jaiU0mmi 
» d*un clair de lune^ d'un ruijfeau aniant de 
» ZfZ prairie , de la Tragédie ^Afpar^ ^En^ 
y^dyinion^ &:c. Ehl non, dit la Critique; 
i» i:ç n'eft pas l'Auteur de tout cela que tu 
^ vois^ c'eft celui des JMoacfes; l\vt^ cs^v 
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H auroitdû t'inftriiife ; deTkéiîs & de Pelée 4 
h Opéra qui excite inutilement ton envie \ 
« de rhiftoire de TAceadémie des Sciences ^ 
»f que tu n'es pas à portée d'erttendre. » 

Il fefoit à fouhaîter que M, de V^eût été 
à portée d'imiter la phildfophie de Fonte^ 
mile. La difFérence^qn'il y a entre ces Atvnt 
Écrivains , c*eft que l'Auteur des Mondes à 
été véritablement Philofophe ^ farts s'an- 
noncer avec fâfte , & que l'Auteur dit 
Tempkdu Goût n'a jamais connu la philo- 
fophie qu'il a fans cefTe à la bouche, (a) 

M4 de V. accufe Roufftau , en parlant dtf 
fon Partt'FeuilU imprimé après fa mort^ 
«« de Savoir pas cefie de faire des Epigram- 
•» mes mallgnesi contre fes meilleure amis 9 
» une entr'autres contre M, l'Abbé à^OUvtf^ 
n qui a voit formé [dit-il] le projet de le faire 
« revenir en France. « Cette âccufation a 
été démentie par feu M. l!Abbé SOlivet 

>iii"i I " ■ " "" ■' » ■ '■ I PI ■■ ' ■ ^ 

(éi) E(l-ce le propre de la Philofophie d'être l'enne- 
mi de tout le mohde , même dç ceutqui p.iffoîent 
pourhe point avoir d'ennemis ? On fclicicoic un jour 
lonteuetU de n'en avoii* aucun. Il repondit : ^ VoU 



luîrinême, dans une Lettre inférée dans • 
les Recréatipns Luterairts , dont voici un 
errait a Le Portt^FcuilU de Roujfeau eft 
«' une . brochure imprimée en Hollande ^ 
f> contenant quelques vers qui font de lui , 
Il & beaucoup d'autres qu'on a tort de lui 
^ attribuer. De ce nombre eft une Epi-» 
») gramme fur mon biftoire de rAc<;adé-* 
f> mie* La vpici : 

J^Beur , qui vous fensez lame ajfiz inttéfi^ 

four lireJHfqu'au tout UU^ende infifidt 

De ce Compilateur ingénieux é»fin , 

yous étfpTfndrez du moins , i fa U^ure entiern « 

Q^ def deux au hmfens rompt le plus en vifier9 

VApoU^ifte de Cetin 
' Ùule Cenfeftr de la Bruyère^ "" 

>» Ces vers les feuls qui me concernent dans 
?> le livre eh queftion , font d'un nommé 
n AfaAwer, Avocat de Reims, qui avoit un 
•» frère chargé des affaires de M.le Duc d*-^» 
ntçmbergy^ qui^lloit fouvçnt à Bruxell^, 
^ oîi je l'ai vii. » Qu'on juge aprè^ cela de 
la foi qu'on doit ajouter aux imputation^ 
^ç M. de Vqltaitf. 
Hfftliçit çniMicju'ilmît lecomlilç.^ (<^s3i 
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n^ûAke , en achevant de ternir la féptit^ 
lion dis {on enneim. Un efpne tA que te 
fien^fe £»t de toutes lès arme$^ âc k$ f^ 
meirs CoiipAefô^ lievoîeat ferrîr/ {ott$ â 
plume 9 ara triomphe defa hsiine. 
L'aitîdtt' d« RoufiM , éafis le chapiu-ê des 

^]Ri^ de rioji^tice & de la pama^ké la 
çlus révoltante. M. de V. y répète- ce qu'il 
c a dit dans cent autres endroits au fujet des 
couplets^ c^u^îl s'obftine â lui attribiier, 
icjuiqu'il convienne îûî-même quV/ y avoie 
jun parti futuux ctntn ce( illuflre' & mal- 
fieuréux Pbç'ce , 4^ que lorfqtfon ffi dominé 
par PeJpTÎt départi ypUifiturs Tribunaux ^ §• 
mi:nt des Corps plus nombreux ^ peuvent com" 
mtttre de trks - violentes injufiices (a). Non 
0mtem de sf&tie icng-ieta& ^ir^^é fur ^er 
laMcie, ik iseitivoye à des arridei^ plus lotyg$ 
encore , t^k qu^ (^ux de Saurim âe de //i 
Moti^Houdari, &aii$ ae deiTDïer, il confaçre 
dcmzsr piage^s ài ^efâ^r te Mémoire très"^ 
tàtcott^Vi^é quel^i^^^ mourant ^^ en 

f/^; Hifiairedu SiicU dp LovU XtV , clistp, 41 , . 
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175 1 } M. {d)BdH4kn , PHlmreur Général 
des Tréfod^rs de Franfce, daûs kqnet Mév 
moire on ^uâife pleinement Remj^e^m aMX 
yéax cfo ]a poflérké* L^^ longueur de cet 
article proure éyi^eflem^i^ ta grsMdè aiâ*' 
>tto6té Jfe Nf. de V. ; à qiri doit-elle cçpen^ 
ibnt njppi^ cofiret^îr ^ qu'à im bomme qu| 
a produit des Oavra^ pires i{ue les eoii» 
plees? Ces<cdeplet? n^afitsequoient que des 
PartâcttEers, Et^qai i^ft-ce que M. de V, 

tiotis-âlr BSell6s-Let«ies^> dr<^»snH'oir évéàt VAcstàéttiiè 
tratiçaifie, fi h pn>{èf&m pobiiiqiie étksdtéaâvécf 
l'en eue carclu ^ eft' le même à? qm M'^ dfe V. adffefEi 
ces qi^re vers y pas k bo^lKf de k Critique , dans 
jEbn TemfU du Qoàf : 

ce Ami Bar don , vou| ecesr un grdnd Mgûre^ 
3) Mais n'encrerez eu cet aimable lieu. 
» V<3«s y venez pou? fronder notre Ï)icu5 
» Concente;£-vous de ne pas le connoîcce.^ 

ri».> & }ialapùre^ MégOcianc, d^avoir complot<£ la 
mance^vre qui .fie condamner fiouffeau. M. de V, pré» 
tend que,c*eft une calonmie. Ce qu'il y a de certain , 
A'efl: que M. Boindin cioit lui-môme maltraité dans Ie« 
couplets", & c'cft ane ra^fon pour cjrpire qalj p'çfl; 
point uï) çâlômi>iâteur^ 
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n'attaque pasii . . Mais n'anticipons point 
fur les événemens ; xiom n'jgiurons que trop 
d*occailons de le prouver dans la fuite. 

On lit dans une note du Temple du Goutf 
inférée dans toutes les éditions de cet Ou« 
yrage : u On fait que Roujfeau fut con« 
» damné à l'amende honorable ^CÈf^ ban« 
»9 niflement perpétuel » pour des couplets 
f> mhta^s faits contre f^s amis , & dont il 
9> accufa le fieur Sautin y de rAccadémie des 
H Sciences , d'être l'Auteur. Les Curieux 
» ont confervé les pièces de ce groçès. Le 
9^fa3um de Roujfeau ^affe pour être extrê- 
4» mementmal éciit. Celui de M. Saurin eft 
•> un chefcd'œuvre d'efprit & d'éloquence. 
i% Roujfeau hznm de France , s'efl brouillé 
» ^vec^ûBS fes Proteâeurs, & a continué 
t» de (Ufelamer inutilement contre ceux qui 
•> faifoRnt honneur à U France par leurs 
»> Ouvrages. »> 

Peut -on s'exprimer avec plus d'amer- 
tume & de mépris ? Ce langage , dans un 
lîvft purement littéraire , ne décèle t'il 
pas l'iniquité des motifs qui portent M. de 
y. à fe déchaîner fans aucun ménagement } 
Quelle partialité} & pat. çonféqueAt quel 

Ca\ev 
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iajet dé défiance pour le Leâeur ! tandis 
que les honnêtes gens balançoieht avec 
raifoh à fè décider entre les deux Accufés ; 
le Fhilofophe ne craint pas de tout imputer 
à celui qu'il veut noircir. On ne prétend 
pas accufer Saurin ^ dont le fils , aufli efti-t 
niable par fes mœurs que par fes talens^ 
£dt aujourd'hui tant d'honneur à notre 
littérature ; mais on croit être en droit de 
dire qu'après le déiàveu formel de Roujfuut 
au lit de la mort y il faut croire qu'il n'é-> 
toint point coupable. L'Ouvrage de téné* 
bres^ qui i, été la caufe de fes malheurs ^ 
peut fort bien être la produâion d'un efprit 
auili pervers dans it^ idées ^ qu'habile à 
cacher fes crimes. Voici cependant par 
quelle conjeôure M. de V. prétend afFoi- 
blir ce témoignage fi convaincant de l'in* 
nocence de Roujjkau. 

t* Ce qui vous a fait fufpendre votre 

«Jugement, dit-il(^) à un Membre de 

. •» l'Accadémie de Berlin , c'eft la dévotion 

>» dont Roujfeau voulut couvrir 9 fur la 6n 



/ 
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»> fa vie, de fi grands égaremens & de il 
»> grands malheurs. . ; • • Que voulez •• vous 
»• que je vous dife ?Ja BrinyilUcrs étoit dé-* 
%% vote (Se alloit à çonfefle après avoir em« 
» poifonné Ton père , & elle empoifonnoit 
s» fon frère après la confeffion. %% 

C*eft ici que le défeut de jufleffe fe fait 
fentir, autant qiie la haine envenimée qui le 
produit. La Brinvilluri prit le mafque de 
la piété pour couvrir fes crimes ; inais ce 
iut quand Thypocrifie pouvoit la fervir ^ 
^carter les foupçons ; ^ Roujftau fit enten^ 
4re Iç langage de l'innocence & de la vé- 
rité 9 dans un tems & dans un pays oii i| 
n'avoit plus rlei) à craindre. D'ailleurs , ce 
ne fut point au moment de la mort que la 
ffrinvilUcrs chercha à tromper le Public 
fous le voile de la Religion ; fes dernier^ 
inflans , fi Ton en croit 1- hiftoire , furent 
jMarqués pgr U plus vif &, le plus iincere 
irépentir. 

Après cela , que M. de V. s'attache û 
fort à relever les )>ev4ies & les méchancetés 
(des autres; on dira tQujoursqii'jUl doit pom** 
TOWCer pv lç5 ^WqçSt 
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CHAPITRE IL 

L'ABBÉ GUYOT DESFONT A INES: 

V^ ' E S T un de ceux envers qui M. de V« 
a gardé le moins de mefures, fie que fii^ 
haine s'eft efforcée de fouiller par les plus 
noires horreurs. Rien cependant n'étoîl: 
moins capable de produire de tels empor^ 
temens que le fujet qui a donné lieu à cette 
querelle; M. l'Abbé Dtsfontaints avoit £iiC 
quelques Réflexions critiques , mais hoo*» 
nâtes & pleines de modération, fur la 
mort de Céfar y que TAuteur eft convenu 
être pour lors remplie de ' fautes. M, dé 
V. , accoutumé depuis long - tems ^ ne 
voir qu'à travers un microfçope fie les 
fervices qu'il rend 8c les injures dont il fe 
plaint , fe déchaîna dès ce moment contre 
le Journalifte. Jl publia contre lui un Ou- 
vrage intitulé U Prifiryatif^ qu'il fit, impri- 
mer clandeilinement» qu'il défavaua enfuite 
pour l'avouer quelque temsîiprès. U s'achaiv 
I ne dans cet ouvrage à relever ,avçc autaat 
d'aigreur que de chicanes puériles ^ <^^^ 
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ques erreurs dans les Obfirvatwns fur Us 
lEcriis moderdes de FAbbé Des fontaines : lef- 
quelles erreurs ne font , dans le fond , que 
des bagatelles. C'étoit bien à lui de s'ap-^ 
péfantir fur une pareille critique , après 
.avoir dit fur un ton dogmatique , dans Ce 
finême Ouvrage : ce II efi bon qu'on fâche 
99 que le DiSionnaire Néotogiquc eft une fa- 
>> tyre dans laquelle on prend k peine 
» inutile de relever des fautes connues de 
» tout le monde , & de critiquer de très*- 
» belles- chofes à la faveur des mauvaifes. 
••qu'on reprend. C'çft un libelle où TAu*- 
f* teur [ M. TAbbé Dtsfbmaims ] veut faire 
V pafTer fa faujQTe monnoie parmi la bonne 
f» qui . h'eft pas de lui. » Il a beau dire , 
ce (^) Diôionnairç ne fera jamais un li- 

(a) Cet Ouvrage eft coptre certains Auteurs q^l 
avpient voulu introduire', dans notre langue, des 
'mots nouveaux & des façons de parler nouvelles , q^i 
"n'éçofent rien moins que naturelles. Le ridicule qqe 
'<« cé'lAre Critique donna^à tes locations contraires à 
4*ufage', liV pas peu contribue à (kir© tenir fur leuns 
-g»rde$ ^iefi.d^s Ecrivain» , qui f^ns doute aaroîent 
, foi vi 9c imité ceux qu'il a mH comm reprtbenfîblçs. 
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belle i mais ua excellent livre , & le Fri^. ' 
fkrvatifàe M. de V. ne fera un préfervatif 
&UQ libelle que contre lui-même* En effet , 
par un tour d^adreflfe qu'il a fouvent em* 
ployé depuis, cet Auteur judicieux pre-p 
nantfa propre défenfe,&fatyrifant le Jour- 
nalifte , fe donne à lui * même les louanges 
qu'il fe croit dues. On peut croire qu'il ne fe 
les épargne pas ; car le Public inftruit depuis 
long-tems de fes manœuvres littéraires, 
fait bien qu'i 1 n'eft pas un Ronfardy à donner 
des foufflets à Ronfard. 

Un caraâère de la trempe de celui de 
M. de V. n'étolt pas capable de fe borner à 
des attaques dandeilines ; il fàlloit fe moni- 
trer au grand jour & mentir fous fon véri- 
table nom, C'eft ce qu'il fait dans une 
Lettre à un de fes amis , imprimée à la fijgi 
du Préfervatif. La voici : 

« Je ne connois , dit-il , l'Abbé- Guyot 
M Desfontaims , que parce que M. Tirioi 
» l'amena chez moi en 1724 > comme un 

— ■ - ■ ■ ■ JL 

Le« jeunes gens doivent lire ce Dïâionnftire. En'fatc 
de langage , rezpofîûon des £siuces cftplus aiiies que 
. celle xiespréceffes. 
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t> homme qui avoit été ci-devant Jéfuite , SC 
f^ qui par conféquent étoit un homme d'é-* 
•• tudew Je le reçus avec amitié , comme je 
«» reçois tous ceux qui cultivent les lettres, 
* Je fuis étonné, au bout de quinze jours, 
j> de recevoir une lettre dé lui, datée de 
^> Bicêtre , où il venoit d'être renfermé. 
f> J'appris qu*il avoit été mîs, trois mois 
>> auparavant , au Châtekt pour le même 
•> Crime dont il étoit accufé , & qu'on lui 
-^ fiifoit fon procès dans les formes. J'étois. 
» alors aflez heureux pour avoir quelques 
•9 amis très-puiffansque la mort m'a enlevés. 
$> Je courus à Fontainebleau , tout malade 
*» que j'étois , me jetter à leurs pieds ; je 
»» preflai,je foUicitai de toutes parts; enfin 
9f j'obtins & fon élargiffement & la difcon* 
i» tinuation d'un procès oîi il s'agiffoit de. 
%f la vie. Je lui fis avoir la permiffion d'al- 
M 1er à la campagne chez M. le Préfident 
^ Berniére , mon ami. Il y alla avec M. 7ï- 
M riot : favez - vous ce qu'il y fit ? un lî* 
»» belle, contre moi.. Il le montra même à 
^ M. Tiriot , qui l'obligea à le jetter dajis le 
» feu. Il me demanda pardon ^ en me difant 
)^ que le libelle étoit fait un peu avant ^ 
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Il date de Bicêtre, j'eus la foibleffe de lui 
# pardonner > & cette foiblefle m'a valu en 
n lui un ennemi mortel , qui m'a écrit des 
» libelles anonymes , & qui a envoyé vingt 
n libelles en Hollande contre moi ; voilà ^ 
» Monfieur > une partie des chofes que je 
H peux vous dire fur fon compte. %% 

Nous, allons reprendre cette lettre dans 
tous {t$ points. 

Je ne cannois CAbbi Guyot Desfontaines ^ 
que parce que Mi Tiriot P amena che[ moi en 
1^24. \\ paroît affez difficile qiie M. Tiriot 
flit dans le cas d'amener chez M« de V. un 
homme dont le parent [ M. le Préfident de 
Bemiére'\ logeoit & riourriffoit alors M. de 
V. lui-même. Il fe garde bien de parler de 
cette particularité. N'eft-ce pas d'abord in 
gratitude de fa part de garder une pareille 
réticence ? 

Je courus à Fontainebleau tout malade qtie 
y étais. Dans une autre lettre il dit qu'il étoit 
à l'agonie. Il faut convenir que perfonne ne 
ÙLit mieux farder fa drogue. Dans une troi- 
sième Lettre adrefTée à M. l'Abbé Bergier , 
il dit que e'étoit à Verfailïes qu'il courut fe 
lettér aux pieds de fes amis. Ce n'eu pas la 

B iv 
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feiîlé fois que M. de V, a varié fur un même 
fait j comme on le verra dans les chapitres 
fuivans. 

Je preffaî , jefolUcUaî de tonus parts , tnjm 
j'obtins fon ilargiffiment. Cela eil vrai ; mais 
ce beau zele n'étoit que Teffçt-des folliçitai- 
tions de M. de Bcrniérty parent de TAbbé 
Dcs/bntaincs. Le crinie pour lequel ce Jour- 
naliffe fe vit enlever, étoit.une accufation 
calomnieufe, enfantée par la noirceur ,& la 
malignité de ies ennemis. M. de V. fit lui- 
même un Mémoire juftificatif pour Toppri- 
mé , qu'il appelloit alors fon ami , dont on 
reconùut bie ntôt l'innocence. On lui rendk 
-même fi plein ement juftice, que M. le Lieu- 
tenant dePoUce écrivit une Lettre,, .par la«- 
quelle il témoignoit tout fon regret d'avoir 
été furpris à l'égard de l'ordre qu'il avoit 
donné pour le faire arrêter. Cette Lettre fut 
adreffée à M. l'Abbé iBi^no^i, Bibliothécaire 
du Roi, & l'un des Quarante de l'Académie 
Françoife, qui la lût dans l'aflemblée des 
Auteurs du Journal des Savans , auquel M, 
^ l'Abbé Dis fontaines travailloit alors. 

Jt lui fis avoir la'permijpx>n d^ aller à la cani'- 
j^aj^e , chei M* U Présent Bernierey mon 
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^timi. Nous le répéterons encore : 11 eft fin* 
gulier qu'un parent de M. de Bernitfc ait be- 
foin de la proteâion d'un protégé, pour ob- 
tenir la faculté d'être reçu dans ùl famille » 
funout quand on fçaura que ce mê me Pré« 
fident , que M. de V. appelle fon ami , le 
chafla peu de tems après [ en 1716 ] de chez 
lui> pour rinfolence de fes ^difcours. 

Savei'Vous ce qu il y fit ? un libelle contre 
moi UAhhéDesfi}ntaines aaffuré &c proteilé 
le contraire. Il fit plus> il défia dans le tenis 
M. de y. de citer ce, libelle, & M, de V. 
refta muet# ^ 

Il le montra mime à M. Tirîotj ^î Cobtigea 
de lejeuer dans le feu. M. Tiriot in^errogé:fi|r 
cette accufation, déclara , quoique anii 
zélé de M. de V. , qu'il n'avpit.janpiai$r eu 
connoifiiance de ce fait. D'ailleurs , n'eût-cc 
pas été le comble de l'imprudence de mot^ 
trer un libelle à quelqu'un qu'on pouyojj^t 
foupçonner, avecraifon, devoir en inj(- 
iruire fon ami? Après cela, que; faut->il 
croire de ce qui fuit ? . : . - : 

// me demanda pardon , en me difant ^ue U 
libelle était un peu avant la date de Bickrt^ 

^e qui fe préfentç à Tef^rit , c'eft ^ue pcr- 

6t 
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' fonne n'a jamais été plus habile que M. de V. 
à déguifer les circonftànces , à les brouiller, 
â les confondre , à en imaginer , & furtout 
à les ajufter à fes defleins. 

Teus lafoibltfft de lui pardonner. On fait 
affez que ce n'eft point là fa foîbleffe, La 
• vérité du feit eft qu'il fe plaignit à M. TAbbé 
DtsfontaintSy par une lettre particulière, 
non pas du libelle , parce qu*il n'exiftoitpas, 
mais des railleries que ce Journalifte avoit 
faites fur la tragédie de Brutusfic de quelques 
réflexions innocentes fur le TempU du Goût. 
Celui-ci lui donna toute efpece de fatisfac- 
tidft. M. de V. en parut content , & lui écri» 
vît, pour l'en remercier, de la manière plus 
tendre & la plws reconnoiflante. Qui croi*^ 
*r<)it après cela , que bien loin d'être en droit 
^ pouvoir regarder l'Abbé Desfontaine$ 
lÉOîlime fon agrèffeur, il le devint lui-même 
ait bout de quinze jours^ par des épigrammes 
inférées dans le Mercure. Celui qu'il atta- 
quait eut beau lui en témoigner de la fur- 
prife , il ne répondit que par de nouvelle» 
infulteSé II poufla enfin les chofes aiix.plus 
grands excès , dans plurîeurs imprimés qu'il 
fit courir. Ce fut dans c€ tems qu'il compofa 
Je Préfinaùf. 
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Qui m* a écrie des lit elles anonymes & qui a 
envoyé vingt libelles en Hollande contre moi. 
On n'a]QUterapas plus dç foi à M. de V. fur 
cet article , que furies autres. On le défia ^ 
dans le tems qu'il publia cette lettre^ de 
nommer un feul de ces libelles. On écrivit 
même en Hollande , pour s'informer s'il en 
avoit paru contre lui; on répondit qu'on 
n'en connoiflbit aucun. 

Il eft facile de décider à préfent à^qui les 
imputations de noirceur , de perfidie & d'in- 
gratitude conviennent le plus. M. de V. ne 
s'en eft pas tenu là : il n'a jamais laifTé échap*- 
Per l'occafîon de déchirer celui qu'il avoit 
fi indignement outragé. Peut-on voir rien 
de plus af&eux que ce qu'il dit de lui dans 
tAntuChon ? Nous ne rapporterons point 
cette tirade ; il fuffit de dire que la vérité & 
les bonnes mœurs y font également mépri- 
fées. Elle commence ainfi : 

C B Dieu paroît foti humaine figure . • • •' 
Il n'a point Pair de ce pédant Abbé 9 
Brutalement dans le vice abforbé > &c» 
Dans un autre (tf) endroit, après avoir 

jfii^ Odefiir ringratimde» 
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parlé de la Couleuvre qu'il nomme l'image 
des Ingrats I il ajoute ce qui fuit : 

' ' * 
QuBL monftre plus hideux s'avance > 

U Nature fuît & sôfifenfe 

A l'afpcél de ce vieux GitoB; 

Il a la rage de Z§Ue , 

De ( il ) Gacon l'^prit & le ftîle , 

Et l'ame impure de Ch^ufin. 

» Ces T Dêsfinuinej/ , c*cft ce Prêtre 

Venu de Sodome à Bicétre , 

De Bicétre au facré Vallon 5 
' A-t*il l'cfpérance bizarre 

Que le bâcher qu'on lui prépare 

Soit fait des lauriers à'Afdlon. 

I L ma du l'honneur & la vie» 
Et dans fon ingrate furie - 
De^ilK/*^ lâche imitateur y 
Avec moins d'art & plus d'audace ^ 
De la fange où ià voix croafle » 
Il outrage fon bienfaiteur {h). 

(M)M.àe V. peut Ce vanter d'avoir fûrpaffé tous les 
Gseabs du monde $,on pourra k dter qd jour comn^ 
no autre G/»c^. 

(hj Ode fiu; ringratitttde* 
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Nous ne croyons pas devoir feire des re- 
marques fur ces beaux vers ; en voici d'au- 
tres qui ne leur cèdent en rien. 

(il) Grand Dieu > je ne m*étonne pas 
^ Qu'un Ennuyeux » un Desfontsine , 

Entouré dans (bn galetas 

De fes livres rongés des rats , 

Nous endormant dorme fans p^ine» 

£r que le boiic (bit gros & gras. - 

Jamais S^U, jamais Sihie , 

Jamais Ufi à fouperhe prie 

Un Pédant à citations , \ 

Sans goât , fans grâce , lâns génie 5 • 
^ Sa perfonne en tous Heux honnie 

£ft réduite à (es noirs Gkom^ 

Si M. de V. croit être amufant par ces dé- 
tails vraiement délicats , où peut-il être in- 
vité & foufFert ? Terminons enfin ce Cha- 
pitre par cette autre citation. 

{h) Cent fois plus malheureux & plus infime encorç/ 



(s) Epître à M. le Préfixent Hii^éutU* 
(h) DifcûHrs fur l'Envie^ 
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Éft ce Frippîcr d'écrits que Kntérét dévore ( ii ) , ' 
^Qui vend au plus ofiFranc fon encre & ies fureurs (^)«» 
Mép! i(âble en (on goût , détefiable en fes mœurs ; 
(r) Medifànt qui fe plaint des brocards qu'il effuyei 
Satyrique ennuyeux difantque tout l'ennuyé ^ 
Criant que lè bon goât eft perdu dans Paris , 
Et le prouvant très.bien> du moins par fes écrits» 

Que prouve M. de V. par les rfiens î Que 
Perprit efl un poifon entre les mains d'un 
furieux^ &^que la honte de fes excès efl 
propre à avilir la vertu même | quand il en 
emprunte le langage. C'eft le même homme 
qui avbit dit ( ^) : «< il eft bien cruel , bien 
» honteux pour l'efprit humain, que la Lit- 
>> térature foit infeâée de ces haines perfon- 



(a) Les Libraires de M. de V. & ceut de l'Abbé 
Desfêntaiffis fàvent lequel des deux a été le plus dévoré 
parTintérêc 

; (h) Je ne (àis fî M» de V. vend les fîennes^ en ce cas 
on peut dire qu'il rempli bien (on marché; 
^ (c) Nous avons fait cet ouvrage exprès pour prou- 
ver combien M. de V. £ait fupporter les brocardi de 
éviter les médi&nces. 
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M nelles > de ces cabales , de ces intrigues 
» qui devroîent être le partage des efclaves 
» de la fortune* Que gagnent les Auteurs 
n en fe déchirant cruellement ? Ils aviliflent 
>» ime profef&on qU'il ne tient qu'à eux de 
H rendre refpeâable. Faut - il que l'art de 
n penfer y le plus beau partage des hommesy 
#> devienne une fource de ridicule , & que 
^ Its gçns d'efprit , rendus fouvent par leurs 
I» querelles le jouet des fots ^ foient lesl>ou& 
H fons du public dont ils deyroient être les 
» maîtres ! *» 
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M A U P E R fui S. 

JVl» de Voltain s'eft fouvent plaint de l'iii- 
gratitude des enfans qui bâttoient leur nour- 
rice , des difciples qui infultoient leur mai* 
tre : fi les maximes qu'il débite étoie^t Élites 
pouf lui-même , il auroit dû fe compor- 
ter bien autrement à^ Tégard de M. de Maw- 
pcrtuis. Mais tel efl fon caraâere : femblable 
' à ces meudians qui demandent humblement 
dans les villes & attaquent fièrement dans 
les bois , on l'a vu aux genoux de ce grand 
Philofophe , dans le tems qu'il avoit befoin 
de fes lumières , puis fe redreffer avec au* 
dace, quand fes fautes ont été corrigées* 
Nous allons iranfcrire une de fes très-hum- 
bles lettres à M. de Maiipcrtuis. Voici d'abord 
à quel fujet elle fut écrite. 

M. de Voltaire avoit fait un ouvrage objP- 
cur fur la luniiére , & un autre fort lourd- 
fur la pefantçur. Ils étoient pleins de fautes, 
& il ne les avoit point reconnues lui-mê- 
me ^ tant il étoit de bonne foi fur fou. mérite 
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|>hyfique : on l'en avoit averti amicalement» 
mais en ravertiiTant on n'avoitpû lui don- 
ne r la fcience néceflaire pour les corriger. 
Que fait-il ? Toujours plein d'adreffe [ qui 
fupplée, comme on fait y à la force }il prend 
le parti de s'adreffer au Voyant, & fi le 
Voyant avoit vu dans le cœur de M. de 
Foliaire fes véritables fentimens, comme il 
vit fes bévues dans fon livre y. il auroit prêt 
fenti que le defiein du Confultant étoit d'a- 
bord de fe tirer de preffe & de fe redreffer 
pour fe mocquer enfuite du Redrefleur. 
Mais nous dirons pour la juftification de feu 
.M. de Maupenuis , que l'ingratitude eft la 
dernière chofe que les grands hommes pré- 
^ yoyent. C'eft pourquoi il ne fit pas difficulté 
de fe prêter obligeamment aux defirs du Sup- 
pliant. Le moyen de réfifler ? On lui par- 
loit ainfi : . 

Monsieur, 
H }' A p PR£N D s dans le moment qu^oQ 
>> réimprime mon maudit Ouvrage [/« Eli^ 
M mens de Newton } ; je vais fur le champ me 
M mettre à le corriger ; il y a mille contre- 
>> fens dans l'impreffion. J'ai déjà corrigé 
'm les fautes de l'Editeur fur la lumière ; mais 
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^ û vous vouliez confacrer deux heures i 
» me corriger les mieiines^ & fur la lumière 
n & fur la pefanteur , vous me rendriez un 
n fervice dont je ne perdrois jamais le fou* 
» venir. Je fuis fi preiTé par le tems , que 
^ j'en ai la vue toute éblouie : te torrent dft 
H Taviditë des Libraires m'entraîne; je m'a* 
>f dreffe à vous pour n'être point noyé. La 
f> ftmme de l'Europe la plus digne & la feule 
» digne peut-être de voftre focieté , joint fes 
^ prières aux miennes. On ne vous fupplie 
» point de perdre beaucoup de tems; & d'ail- 
lé leurs eft*ce le perdre que de catécliiferfon 
M difciple ! C'eft à vous a dire , quand vous 
n n'aurez pas inftruit quelqu'un^ jimiciydUm 
^pcrdidu » 

» Comptez que Circy fera à jamais le 
> très - humble ferviteur de Kittis. .Ma 
f^ main ne vous a point écrit , parce que je 
» fuis dans mon lit ; mais mon cœur me dit 
M que je vous aimerai toute la vie , autant 
'^ que je vous admirerai. » 

« Je crois que je viens de corriger affez 

i% exaâement les âutes touchant la lumière : 

>» je tremble de vous importuner ;mais au 

f^nomàçNéuton ôcà^EmilUy un petit mot 
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» fur la pefanteur & fur la fin de TOuvrage, 
M A Cir^ U Z2 Mai ïJ'^S* » 

Reprenons cette lettre, & joîgiions-y 
quelques réflexions. 

Tapnnds dans U moment qt!on réimprime 
mon maudit Ouvragé ; je vais fur U champ 
me mettre à le corriger. Pourquoi donc 
écrire pour obtenir Un Correâeur } Il y a 
mille contre-fens dans rimprej^on. C'eô qu'ils 
étoient dans le manufcrit. fai déjà corrigé 
les fautes de ^Editeur fur la lumière. Cepen- 
dant c'eft parce que la lumière vous man- 
que , que vous vous a(É"eflez aux autres. 
Mais fi vous voule[ confacrer deux heures à 
me corriger Us miennes. Deux heures , c'eft 
trop" peu. Pourquoi corriger les vôtres, 
puifque vous prétendez-avoir corrigé celles 
de l'Editeur ? P'ous me rendriez un fervice , 
dont je ne perdrois jamais le fouvenir. U eft 
Vrai, c'eft aflez le fort des fervices qu'on 
vous rtnà. Je fuis fi prejjî par le tems , que j^ en 
ai la vue tome éblouie. Et pourquoi, avec 
une vueauffi foible, entreprendre d'écrire 
lur la lumière ? Le torrent de Cavidité des 
Libraires nCentraine. Nous voulons croire 
que cette avidité n'eft que ceVW d^vY^xi^*. 
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rés. Je rnairtjft à vous pour n^étrc polrH, 
noyé. En effet , un Phyficien auffi pefant , 
court grand rifque d'aller au fond de Teau. 
La femme de P Europe la plus digne , & peut" 
être la feule digne de votre focieté ^ joint fcs 
prières aux miennes. Paffe pour cela , Ma- 
dame la Marquife du Chatelet méritoit cet 
éloge. On ne vous fupplie point de perdre 
heaucoup-de tems , 6* d^ ailleurs , ef-ce le perdre 
que de catkhifer fon Difçiple ? Oui , c'eft le 
perdre, depuis le tems qu'on vous caté- 
chiie , & que vous favez fi peu votre caté- 
chifme. C^e^ à vous de dire quand vous 
n^aure^ pas inflruit quelqu^un, jémici^ die m 
perdidi. Que cela feroit doux , s'il n'étoi< 
pas du deflin de ceux qui vous obligent de 
pouvoir en dire autant. 

Compte^ que (^d)' Cirey fera â Jamais le 
très- humble ferviteur de Kitis. Il doit l'être. 
Ma main ne vous a point écrit ^ parce que je 
fuis dans mon Ut. Il avoit fans doute la 
fièvre. Mais mon cœur me dit que je vous 

(a) Cirey eft une maifon de Campagne qui appâr- 
renoic à Madame ia Marquift du Chatelet , & Kicris 
étoit le lieu où M. de Mauperruis avoic fait > dans le 
Nord > fes obfelvacions aftronomiqiies» 
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aimerai toute ma vit autant que je vous admU 
ferai. Ce cœur a bien tenu parole ! 

Je crois qiuje viens de corriger ajje^ exactement 
les fautes touchant la lumière. Difpenfez- 
vous donc d'une requête auffi humble. 
Mais au nom de Newton & ^Emilie , un 
petit mot fur iapefanteur. Eh bien ! au nom de 
Newton &c it Emilie , on vous accordera ce 
petit mot fur la pefanteur , mais votre lé- 
gèreté fait tout craindre pour la fuite du 
bienfait. 

Il faut cependant rendre juftice à M. de 
V. : fa reçonnoiflance a duré quelques an- 
nées; mais le même homme au bas du 
portrait duquel il avoit gravé ces vers j 

Ç £ globe mal connu ^u'il a fçu HiçHu-er » 
Devienp un tnonument où (a gloire fç fopd^ % 
Son fort-eft de fixer U figure du monde > 
De lui plaire ^ de l'éclairer, 

celui à qui il avoit adreffç cette apo{tro«i 
phe dans un dïfcqursfur la modération , 

R B y o L E I Maupermis , de ces defert^ glacés y 
Où les rayons dn jour font' fix mois éclipfcs , 
Apocre de Neutûn , digne appui d'un tel maure | . 
hé pour bvémé» viens k &ire connoicrc, - 
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celui enfin à qui il avoitdit^ dans une de 
fes lettres^ comment faitts-vous avec an ejr 
prit Jublime , pour avoir aujji un cœur ? Oui ^ 
cet homme va bien-tôt effuyer des traits de- 
fatyre de toute efpèce. Il &ut raconter au- 
paravant ce qui a donné occafion à cette 
inimitié. 

M. de Maupcrtuis avoit fait imprimer un. 
Mémoire fur les loix du mouvement & 
.du repos, déduites d'un principe métaphy* 
fique. Ce principe eft celui de la moindre 
quanté d*aûion , c'eft*à-dîre que « dans le 
*> choc des corps , le mouvement fe diftrî- 
•» bue de manière que la quantité d'aâion 
•> que fuppofe le changement arrivé, eft 
»» la plus petite qu'il foit poffible. Dans le 
H repos , lés corps qui fe tiennent en équi- 
H libre doivent être tellement fituçs que 
i>s*il leur arrivoit quelque petit mouve- 
»> ment , la quantité d'aâion fèroit la moin* 
•> dre, >» Kjznig^ Profeffeur de philofophie 
à Franeker en Frife , qui avoit été le pro- 
tégé, l'admirateur, letraduûeur & Tami 
de M. de Maupcrtuis , lequel l'avoit autre 
fois introduit chez Madame du Chatelet^ 6c 
(depuis l'avoit fait recevoir de rÀçcadémiç 
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de Berlin y dont il étoit lui-même Préfîdent; 
Kœnigy dis-je, entreprit d'ébranler çc fyf. 
tême y & s'efforça d'en attribuer la gloire 
à LtibHit[. Pour cet effet, il cita un frag* 
ment d'une lettre de ce Philofophe AUe^ 
mand, pour prouver qu'il avoit conDH 
cette loi du minimum. 

Un procédé de ç^ttç efpçce ne pouvoit 
qu'irriter M» de Maupenuis; fe voir foup« 
çonné de plagiat, s'en voir même acçufé 
publiquement , étoit une infulte difficile k 
digérer pour un homme qui fe fentoit cà^ 
pable d'inventer, &ç. qui étoit réellement 
l'inventeur de la découverte qu'il avoit 
publiée. Il fe n^odéta cependant ; il écrivit, 
poliment à Kœnig, pour le prier de vouloir 
bien lui indiquer l'original de cet(e préten^. 
due lettre, 

Kœnig répondit que la lettre dont il avoit 
rapporté le fragment , lui avoit été com- 
muniqué? par un (a) homme qui avoit été 



(a) Cethomme écôîc le* célèbre Hénzi , Chef de It 
Conjuration de Berne » dont Mœnig école le complice | 
çt ^ui engagea ce dernier à s'enfuir en HolUndÇ| oil 
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décapité à Berne quelques années aupara- 
vant. M. de Maupertuis ne négligea rien 
pour découvrir k vérité. Il s'adrefla à M. 
>de Paulmi^ alors Âmbaâàdeur de France 
en Suifle, afin qu'on fit des recherches 
exaâes dans les papiers de cet homme qui 
avoient été recueillis avec foin , & qu'on 
avoit confignés dans les archives de la 
ville de Berne. Le Roi de Pruffe écrivit 
auffi aux Magiftrats de Berne pour le même 
iùjet. Toutes les recherches furent inutiles:^ 
la prétendue lettre àt L$ibnu[ ne fe trouva 
nulle part. 

M. de Maupertuis indigné de la mano^w 
vre employée contre lui, s'adreffa aux 
Membres de TAccadémie qu'il préfidoit , & 
ûont' Kœnig en étoit un , pour avoir raifon 
d'une pareille injuftice. Alors FAccadémie 
ibmma pluficurs fois le ProfefTeur de Hol- 
lande de produire l'original de la lettre 
qu'il avoit citée ; & n'ayant pu fatisfaire à 
la demande qu'on lui faifoit , l'Accadémie 

yfcp— *pi> ■ ' I ■ I ■ Il » ■ ■■!■ ■ .11 ' « M t 

H devint Bibliothécaire 4e S, A. S. Madame la Prin-i- 
çcffe d'Orange. * 

prononça 
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prononça , le 13 Avril 1751, que le frag* 
ment avoit été fuppofé. 
. On ne £e iieroit pas attendu que M*, de 
y. , à gui {on ^peùiie connoiflance en ces 
inatieres défendoit d'entrer dans cette que* 
relie , que le Roi de Prufle àvoit exhorté 
de ny prendre aucune part., que M.^e 
Mauptrtuis avoit -obligé daqs tant d'occar 
fions:^ foit à Paris , fbit à Berlin-, & à qui 
il avoit pardonné tant de (^) railleries ior 
décentes faites fur ion attachement à la 
Religion, dans les petits foupers du Roi; 
on ne fe ferqit pas attendu , dis - je , que 
dans cette rencontre il fe fût déclaré contre 
ion comjpatriote & foiji ami , en fayeur^'un 
étranger convaincu de fauïïeté , & de plu6 
l'implacable ennemi de Madame ^/^ ChauUt, 
que Ni. de V. avoit tant célébrée. Il le fie 
cependant, foit qu'il fut jaloux de ia con- 



(a) î>JousfavQns ié bonne part que le Phtlofophe de 
Sans SoHciU M. de V. , ont (buvent attaqiu^ , par des 
railleries, M. de Hutipertuis ^ aufujetde fonatt-jche- 
ment à là Religion. Ce Philofophe chrétien repoufToit 
'av& refpeâ &fermetd celles du Monarque , & celles 
'du Poccé avec ^fprit de a?eç fcmitié. . ^^ 

c 
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fidération que le Roi de Pruffe avoit pôuf 
M. de Mauptrtuis , foit que le Zélateur die 
tous les genres de gloire & de tous les 
titres d'hohneur , fut fâché qu'on eût choifî 
un autre que lui-même pour Préfident de 
rAcadémie de Berlin , foit que ion carac* 
tère, ami du trouble & porté de tout tems 
à la jaloufîe , l'emportât fur les mo,ti& 
d'honneur & de reconnoiilànce qui au*» , 
roient dû le retenir. 

Il entra donc en Uce , & fit d'abord pa« 
roître un petit Mémoire fous le titre de 
Képonfi iCun Académicien de Berlin , à un, 
jicademicien de Paris 3 dans lequel il pré* 
tendoit que lé principe de la moindre aftion 
étoit démontré faux ; que Kœnig d'ailleurs 
avoit prouvé que JLeitniei avoit remarqué 
que dans les modifications du mouvement, 
l'aûion devient ordinairement un maxi^ 
mum ou un rninimum ; que M. de Mauper- 
tuis avoit forcé quelques Membres pen* 
Êonnaires de l'Académie de Berlin qui dé- 
pçndoient de lui & qui aurpient quitté l'Ar 
cadémie , s'ils n'euiTçnt été protégés par le 
Roi , de rendre un Jugement odieux contre / 
Kizmgy &: qu'mnû il »YQit «tç CQQV^ncu 



I 



MAUPERTUIS. 5t 

non-feulement de plagiat & d'erreur , mais 
d^avoiràbufé de fa place pour perfécuter 
un honnête homme. 

Le Roi de Prufle fut indigné contre cet 
écrit 5 & le traita publiquement de libelle 
infômê. Il fit plus , il y répondit lui-même. 
Sa réponfe parut fous ce titre : Lettre d^wi 
Académicïta de Berlin à un Acadimicicit 
de Paris. On jugera par les morceaux que 
nous allons rapporter , de quelle manière 
et Monarque défendoit M. de Mauptnuîs. 

•• Le Profeffeur Kœnig ne pouvant s'éle- 
a» ver à régal d'un grand homme ^ crut que 
i» ce feroif toujours beaucoup que de Ta- 
f j baiffer ; il difputa à notre Préfident le» 
» découvertes fur le Principe univerfel de la 
» moindre action , en foutenant que Leibnit:ç^ 
>»en étoit l'inventeur. M. de Maupertuis 
»i demanda des autorités : il voulut favoir 
f> dans quel Ouvrage de M- Leibnit^ on 
« trouvoit des traces de ces découvertes. 
«> Ko^nig^^owc ne pas demeurer court dans 
^ cette embarraiTante fituation,produifitdes 
^? fragmens de lettres fuppofées de M» Lei* 
»>imti. Ct procès littéraire expofé dans 
»une aflembée de notre Académie , fiit 
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»3 jugé , & /fam^ condamné d'une voix. ... 
>> Le foi - difant Accadémicien anonyme 
» dit , que M. de Maupertuis feroit , par fçs 
» mauvais procédés , déferter tous nos Aca- 
>> démiciens , s'ils n'étoient foutenus par 
» la proteôion du Roi. Autant de mots , 
» autant de fauffetés. C'efl: un fait connu 
» de tout le Royaume & de toute TAlIe- 
y> magne , que nos plus célèbres Académî* ^ 
» ciens ont été attirés ici par les foins ' de 
M M. de Maupertuis ; qu'il eft l'économe de 
f} nos revenus , le diftributeur dçs places 
%'i vacantes , le difpenfateur des gratifîça- 
» tions , le protefteur des talens ; & que 
>> dans toutes ces parties de fon adminiftra» 
»>t}on,îl a conftament montré du défin- 
» téreffementjunefpritdordredans la régie 
» de nos finances , du difcernement dans 
» le choix des pèrfonnès pour remplir les 
» places vacantes, de l'équité dans la diftri-' 
» bution ^ès^penfions & des prix: , un atta- 
' ^ çhement fincerç à la gloire de l'Acadé- 
I) mie , de l*amitié & de la fidélité à chacun 
» de nous en particulier , & une protedion 
» toujours ouverte pour ceux qui çn 
>> aToient befoin; de forte que loin d'avow- 
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» fujet de nous plaindre de lui , nous lui 
tifommes redevables pour la plupart de 
») nos places, de fes inflruâions, de fes 
» confeils, de fes lumières & de fon ex^m- 
» pie 

« Je ne plains pas notre Préfident : il a 
» de commun avec tous les grands hommes 
)» d'avoir été envié, & d'avoir réduit (es 
» ennemis à inventer contre lui des abfur- 
» dites ; mais je plains ces malheureux- 
» Ecrivains qui s'abandonnent infenfément 
>» à leurs paflîons, & que leur méchanceté 
%% aveugle an ,point de trahir en même-tems* 
V leur frivolité > leur fcélérateffe & leur, 
H ignorance. »: 

» Mais quel tenïs penfez-vous, Monfieur » 
» que ces gens ont pris pour attaquer notre 
» Préfident ? Vous croyez fans do\ite qu'en 
H braves champions ils Font provoqué au 
y> combat pour fe battre à armes égales ? 
w Non , Monfieur ; apprenez à connoître la 
» lâcheté & l'indignité de leur caraâère ; 
»5 ils fa vent que M. de Mau/*4riuU eft , de-* 
»puis fix mois,. attaqué de la poitrine,* 
» qu'il crache le fang .... que fa foiblefle 
» Tempêche de travailler , qu'il eft plusi 

Ciij 
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9> près de la mort que de la vie ... .\ voîlà 
n le moment qu'ils choiftffent pour lui pion- 
» ger , félon qu'ils le croient , te poignard 
%y dans le cœur ^ &c. »» 

Si M. de V. eitt été fage , il n'eut 
pas pouffé plus loin fes attaques. Le Roi 
de Pruffe avoit feint d'ignorer que le Mé- 
moire fût de c^e Poëte qu'il connoifToit 
trop bien pour s'y être mépris. Mais faut-il 
. lui demander de la modération? Â-t-il jamais 
craint de fe compromettre par des fatyres 
<iui lui ont fait plus de tort qu*à fes Ad- 
Terfaires ? Il publia VAkakia , à la fuite dtt« 
quel on trouve le prétendu Decut de tln^. 
qmjition & le Jugement des frofejleurs du 
\Collige de Sapience^ trois libelles oit il 
manque à toutes les règles & à tous les 
légards. 

M. de Maupenuis avoit publié y en 
IÎI751 ,un volume de Lettres fur differens 
fujets de Phihfophie , de Morale & de Belles^ 
Lettres , où il dit , dans un endroit , qu'il 
feudroit ne pas payer le Médecin qui ne 
guérit pas la maladie. M. de V. prend 
de-là occafion de s'égayer , fous le nom 
idu Doâeur Akakia y il ne ménage riém 
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t)n ne trouve que cette répétition conti« 
nueile de iarcafmes contre ^lui qu'il 
avoit toujours regardé )ufques4à comme 
fon maître : «<ô (a) jeune homme, que 
» vous êtes dur & injufie l ô jeune incon* 
ff iidéré , jeune ignorant y jeune écolier ^ 

» jeune raifonneur le candidat doit 

•I apprendre que la mémoire efl la Êiculté 

>f de retenir des idées Le candidat (e 

I» trompe quand il dit que l'étendue n'eft 
>> qu'une perception de notre ame» S il fait 
» de bonnes études , il verra que l'étendue 
>) n'efl pas comme le fon & les couleurs 
p qui n'exiftent que dans nos fenfations , 
» comme le fait tout écolier, A l'égard de 
»> la Nation Allemande qu'il vilipende & 
)t qu^il traite d'imbécille en termes équiva* 
» lens >i [ M. de V. ne cherche point de 
détours : on voit bien qu'il fait & langue ^ 
& de fa langue les termes les plus inful* 
tans. ] « Cela nous paroît ingrat & injufte. 
»f Ce n'eft pas le tout de fe tromper , il 
»> faut être poli. n\ Soyez -le donc vous- 
même.] ce il fe peut &ire que le candidat 



(s) (Envres de M. de V. tm. V. 

Civ 
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$è ait Cru inventer quelque chafe aprèi^ 
» £«/^/?i/{% mais nous dirons que ce n*eft 
» pas lui qui a inventé la poudre. » { des 
platitudes 9 du d^Jj^Ucy^ du Gacon ^ dû 
Garajft : voilà pourtant ITionime qui veut 
pbfcurcir la gloire des autres;] et Nous )u* 
» geons unanimenent que fa cervelle èft 
>' fort exaltée,^ qu'il va bicn-tôt pro- 
»phétifer. Nous ne fa vons pas encore s'il 
» iëra des grands ou des: petits- Prophètes ( 
»9 mais nous craignons fort qu'il ne foit ua 
>^ Prophète de malheur. » [ M. ècrVJ sriroit 
fans doute un preflentiment 4e fa deftinée r 
il dévoit être bien- tôt pupide fa témérité.'^ 
il Pour cônduiion y nous prions- Monâeur 
«le Ooâreur jâkakid de lui -preferire des 
»> ptifahncsTafîaîchiiïantcs. iî>if M. de VI doit 
tf ert avoir jamais pri$> où s'il en a fait ufage, 
Jes ptifannes rafraîchiffantes n'ont point 
-appailié l'exaltation de fa.terjvd.le. ] «v'NoUsl 
^ rexhoTtons à étudier dans quelque Uni- 
^^ yerfité , & à y être moideôe. ^ G'eft lui 
<ïwi devrôit l'être après avoir reçu les 
leçons & correftions de celui qu'il s'eflForce 
de rendre ridicule. 

Sera^ t • on é^o^pé; d'apprendre , après 
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cela , que cet Ouvrage de M. de V. fut 
brûlé par la main du Bourreau [ le 4 Dér 
cembre 1752, ] dans toutes les places de 
-Berliri ? Si Ton en croit le rapport de quel- 
ques Gens de Lettres , ce fiit à cette occafioa 
que . le Roi de Pruffe dit à l'Auteur ces 
humiliantes paroles : Je ne vous chajfe point 
parce que je vous ai appelle : Je ne vous ou 
point votre penjion , parce que je vous Cài 
donnée ; mais je vous défends de reparoitre 
devant moi. Sans adopter cette anecdote.^ 
qui peut n'être pas vraie , il eft certain 
que le mêmje Prince fatigué de (es tracaffe- 
ries , lui çcrivit , trois mois après., cette 
lettre pleine de fageffe & de grandeur. 

f^ous êtes bien U maître de quitter mon fer^ 
vice quand vous voudre^^ ; mais avant de par-- 
tir , faites - moi remettre le contrat de votre, 
engagement , la Clef ^ la Croix &lè volume de 
Poïjîes que je vous ai confié. Je foUhaiterois que 
mes Ouvrages eujjent été feuls expofés à vos 
traits & à ceux de KŒNIG ; je les facrifU de 
bon cœur à ceux qui croient augmenter lait 
réputation en diminuant celU des autres ; je 
' n'a/ ni la folie , ni la van té de certains Au* 
-uurst Les cahaUs des Gens de Lettres nu pa- 

Cv 



58 M A l^ P E R T U I S. 

roîjfent t opprobre de la LitUratuh. Je i^at 
tjlimepas moins les honnêtes gens qui les cul^ 
tivent : les Chefs des cabales font Us feuls 
avilis à mes yeux. Dii 16 Mars 1755. 
' Ain^ M. de Voltaire éprouva que M. de 
^Maupertuis ctoit vraiment Prophète & vr«tt 
Prophète de malheur. 

Cependant il tâcha de fe rapprocher du 
Roi ) & y réuffit jufqu'à un certain point ; 
le Roi lui rendit tout ce qu'il lui avoit 
ôté. Mais M. de Voltaire fentant que Berlia 
lie pouvoit plus être un féjour agréable 
pour lui 5, demanda la permiffion d'aller à 
Plomï)ieres prendre les eaux* Il l'obtint; 
mais à peine fiit-ît arrivé à Leipfick qu'il 
écrivit de nouvelles fatyres ^i^ malgré la 
^ porole qu'il avoit tant de fois donnée ^ 
inalgré toutes fes proteftatipns de repentir^ 
Ce fut alors que le Roi de Pruffe lui écri- 
vit une lettre foudroyante , oîi il luiltap^ 
pella toute$ {^%> fautes^ Le Monarque en 
donna une copie à M. de Maupèrtuis : on; 
la verra dans un receuil de lettres de ce 
Prince 9 qu'on doit mettre au jour^ 

l^e Roi ne s!étoit pas trompé s. M. de 
ro^ftfin^ a'alla point 4 Ploo]la«re& ; il £<^ 
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rendit à Francfort oii il pubia la fatyre in- 
titulée , FUf rivée JuUoi de Pruffe^ Alors le 
Philofophe de Sans Souci irrité , non de 
cette fatyre 9 mais de ce qu\in homme fi 
méchant portoit encore fes Ordres y lé fit 
arrêter à Francfort, jufqu'à ce qu'il eût 
rendu la Croix , le contrat & le volume de 
Poëfies. M. de Voltaire rendit au RéfidenC 
de Pniffe la clef & la croix des Ordres 
dont il étoit décoré , & promit de rendre 
le reile , quand il auroit reçu fes maleSr Le 
.Magiftrat de Frawcfort ^ pour le traiter 
avec quelque douceur , lui laiâTa la Êiculté 
dé fe promener dans la ville y en exigeant 
de lui une promefle 4>ar écrit , qu'il tien 
fortiroTt point fans permiffion ^ ou.iansi 
avoir rendu ce qu^on; lui demandoitr II 
promit tout & ne tint rien;, ou du moins 
il fe mit dans le cas de ne rien tenir y C2b£ 
on apprit bien-tot qu'il s'étoit enfui de \^ 
ville. On dépêcha après lui des Soldats qoi 
le ramenèrent ; il fut mis en priibn & gardié 
par un détachement de (fix GrenadierTr II 
fallut donc laifler là toutes I^es tergiverÊ»' 
lions : ce ne fut que par cette décIaratî<M 
gu'U feiifa %tâxi d^aâ^çs^ 

Cri 
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J) É C L A R 4 T I Q N de M. de Voltaire 
faite à Francfort , au fujet des pa- 
piers que le Roi die Prujfeexigeoit de 
lui. 

<< J E fuis àidurant : je protefte devant 
» Dîeu & devant les hommes , que n'étant 
» plus au fervice de S. M. le Roi de Pruffe , 
» je ne fuis pas moins attaché à ce Mo- 
>» narque , ni moins fournis à fes volontés, 
H pour k peu de tems que'j'ai à vivre.^ II m'a 
w fait arrêter à Francfort pour le livre des 
» Poëfies dont il m'avoit fait préfent;j'y refte 
» volontiers en prifon , jufqu'à ce^que ce li- 
» vre foit revenu de Hambourg , où je l'ai 
* » laîffé. J'ai rendu au Réfident de Sa xMajefté 
» PruiSienne , toutes les lettres que j'avois 
» reçues d'elle, & que j'avois confervées 
M comme de chères marques des bontés dont 
n elle m'a voit honoré.Elle veut auffi r'avoir 
I» un contrat qu'elle, avoir daigné faire avec 
» moi ; )e fuSs âfliirément prêt à le rendre 
» comme tout le refte ^ dès qu*il fera rcttou- 
M vé. Cet Ecrit qui n'étoit poifit , à proprè- 
n ment parler, un contrat ^ maïs un pur effet 



UAUPERT^JS. 6t 
•If de la bonté du Roi , ne tirant à! aucune 
> conféquence , ne contenoit autre chofe 
» qu'un remerciment de ma part, tant au 
. » fujet de la penfion dont Sa Majefté le Roi 
» de Pruffe me gratifioit , ayec la permiffion 
ff du Roi mon maître , que de celle qu'il ac- 
ti cordoh à maNiecé après ma mort,ainfi que 
» pour la croix & la clef de Chambellan. Le 
»> Roi de Pruffe avoit d'aigné mettre au bas 
» de ce petit Ecrit > autant qu'il m'en fçu- 
^n vient : Jejigne de grand cœur ce m/irchê, quz 
^/avois envie défaire Uy a quinze ans. Ce 
>> papier abfolument inutile à Sa Majefté , à 
» moi & aii public, fera certainement rendu, 
» dès qu'il fera retrouvé parmi n:es autres 
>» papiers ; je me déclare criminel de Leze- 
» Majefté envers le Roi de France mon mai- 
"»tre,.& le Roi de Pruffe, fi je ne rends 
>pas ce papier à l'inftant qu'il fera entrb 
w mes mains. Ma Nièce qui eft auprès de 
^»moi durant ma maladie, s'engage n fous 
->ï le ihême fermeat , à le rendre , fi elle le 
>f trotTve ; & eh attendant que je puiffe avoir 
"^'coftmiunrcâtîoh de mes papiers à Paris, 
W j'anmrlle entièrement ledit Ecrit , décla- 
^rraiît-iie prétendre rie» de Sa Majefté h 
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>* Roi de Priiffe , & je n'attends rien dans re- 
stât cruel ah je fuis, que la compaffion 
^ que doit ia grandeur d'aine à un homme 
n mourant , qui avoit tout facrîfié & qui a 
» tout perdu pour s'attachçr à lui , qui Ta 
» fervi avec un zèle qui lui a été utile , qui 
^^ n'a jamais manqué à fa perfonne , & qui 
^ comptoit fur la bonté de fon ^œur. Je 
»fuis obligé de diâer ceci, ne pouvant 
» écrire , & je figne avec le plus profond 
i^ refpeâ, la plus pure innocence & la dou-^ 
» leur la plus vive , &c- >^ 

Cette djfgrace l'humilie trop, pour nous 
permettre aucune réflexion. Mais il va bien- 
tôt reprendre fa gayeté & donner une Jibre 
carrière à la nôtre, 

A peine l'orage fut-il conjuré , que feniK 
blable aux Matelots qui oublient les réfolu« 
tions & les vœux formés durant la tempête ^ 
il s'embarqua de nouveau fur fon élément 
favori^ c'eft- à-dire, la i^ute & la plaifan- 
terie. Pinceurs Epigrammes <fe ia façon, 
plufieurs Vers fàtyriques furent iemés dans 
le Public contre Je Roi de Pruflfe & M^de 
Maupmuis. Cçluir^ci indigné d'un acbarn^ 
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ment dont il fembloît quej'humiliation de 
fon ennemi eut dû le débarraffer i y repoa- 
dit par ce fameux billet doux. 

M. de Maupertuis à M. de Voltaire; 

Je vous déclare que majantéejl affi^ bonnes 
pour vous aller trouver partout où vousfere:^^ ^ 
pour tirer de vous la vengeance ta plus complettc, 
Rendè[ grâce aurefpeS & à tobéijjance quiùnS 
iufqu^ici retenu mon bras, Maupertuis» 

M. de Voltaire y toujours habile â faifîr le 
ridicule de tout ce qu*on fait contre lui ,-& 
à le tourner à fon avantage y ne manqua pas 
de tirer parti de cette Lettre. II y répondît 
& publia fa Réponfe fous ce titre : VArt 
de bien argumenter en Philofophie , rédfiit ert 
pratique par un vieux Céqntaine de Cavales ^ 
fie y trm^Jli etr Philofophe^ Elle coqtenoit le 
billet en queftion, mais falfifié^ & deux 
lettres, l'iine adreflée à M. de Maupertûh en 
réponfède h. fktme , Se l'autre à M^Formgr% 
Secrétaire perpétuel de TAcadémie de Berlin» 
iC'eft ainfi qu'il parloît à M» de Maupert^Us;. 

f4 }'ai re$u^ Mqnâeur^ la Lettre dont 
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«» VOUS m'honorez. Voiis 'm'apprenez que 
n vous vous portez bien ; que vos forces 
j> font totiérément revenues , & vous me 
» menacez de venir m'affaffiner, (i je publie 
» (a) îa Lettte de la BeaumdU. Ce procédé 
M n'eft ni d'un Préfident d'Académie , m d'un 
M bon Chrétien tel que vous êtes. Je vous 
» fais mon compliment fur votre bonne fanté) 
>) mais je n'ai pas tant de forces que vous. Je 
>> fuis au lit depuis quînz'e jours , & je vous 
» fupplie de différer la petite ( * ) expérience 
M de phyfique que vous voulez faire. Vous 
» voulez peut-être me difféquer ; mais fon- 
» gez que je ne fuis pas un géant des terres 
» aûftrales , & que mon cerveau eft fi petit, 
>} que la découverte de its fibres ne vous don- 



Y^j Dans le billet de M. c!e Maupertuis eft îl qi^eC- 
tion de cette Lettre ?"Ce qui avoit irrité le Philofopbe 
,n'étoit autre chofè que les Libelles que vous avez pu- 
^Ir^s, non contre fa découverte , mais contre fa per- 
fonne. i\y^n avoit mcnie quelques-uns dans lefqiicls 
Madame de MnHfertu'u fe trouvoit compromife. 

(h) Ce n*étoit pas une expérience de Phyfique qu'il 
* ouloit fiire , mais une expérience de courage , & Top 
Toir giï*il s'adreflbit fon mal,— v . 
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» nera aucune notion (a) de l'ame. De plus, fi 
» vous me tuez , ayez la bonté de vous fou- 
» venir qiie M. de la Beaumelle ni*a promis 
» de me pourfuivre jufqu'aux enfers ; il ne 
» manquera pas de m'y aller chercher , quoi-, 
» que le trou qu*on doit creufer par votre 
» ordre jufqu'au centre de la terre, & qui 
» doit mener tout droit en enfer , ne foit 
» pas encore commencé : il y a d'autres 
H i^yens d'y aller; & il fe trouvera que 
> je ferai mal mené dans l'autre monde • 
» comme vous m'avez ( ^ ) perfécutidans 



(jt) Vos procédés & vos ouvrages lui avoîentaflez 
Ifeîtconnoicrelavôrrç. - — ^ 

, C^J Perfonne ne vous a perffcotéque vou^rinèrnet 
i{ ne faUoic pas vous unir à Kœnig contre votre ancien 
Précepteur, auquel vous aviez promis une reconnoit- 
fance éternelle': il ne fi-Uoit pas défobçïr au Roi de 
PxulFe qui vous avoir expreifénienr défendu d'entrer 
dans cetre querelle j il ne falloir pas publier Epigram- 
me kr Epigramme contre les Membres de rAcadémiô 
de Berlin quiji'éroient point de votre avis; il ne 
falloit pas. . . •. E: le Roi de Pruife ne vous auroîc 
.paspu^îi. 
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w celui * ci. Voudriez - vous , Monfîeur ^ 
n pouffer Fanimofité fi loin ? Ayez la 
» bonté de faire une petite attention. Pour 
>i peu que vous vouliez exalter votre ame 
V pourvoir clairement Ta venir , vous ver- 
II rez que fi vous venez m'affaffiner à Leip- 
>f fick y oîi vous n'êtes pas plus aimé qu'ail- 
fi leurs, & où votre Lettre eft dépofée , 
t» vous courez quelque rifque d'être ( ^ ) 
» pendu ; ce qui avanceroit trop le moment 
* »• de votre maturité & feroit peu convena- 
«* ble à un Préfident d'Académie. Je vous 
n confeille de faire d'abord iiéclarer la Let- 
>f tre (J>) de la BtaumtlU ^ forgée & atten- 



f 4J Voilà d'pi procède votre courageafe plaifant»- 
rie : le délateur a beau jeu pour rire quand il a pris fef 
précautions. 

(h) Voici cette fameufe Lettre dont M . de Vcltsîre 
prétend rîref un fi grand avantage contre M. dcMau^ 
fertuis. Nous la rapporterons telle que M. de Voltaire 
la rapporte lui-même. Elle fut adrefTée à M. IBioques , 
Pafteur au Pays de Heflfe-Hombourg. « Maupertuis 
x> vient chez moi , ne me trouve pas ; je vais chez lui : 
« il me dit qn*uh jour aux foupers des petits apparie-^ 



\ 
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») tatoîre à votre gloire dans tine de vos AC- 
>ï femblées : ^près quoi il vous fera permis 
>> peut-être de me tuer, comme perturba- 
» teur de votre amour-propre. 



» mens , M. de Voltaire avoit parlé d'une manière 
1» violente contre moi $ qu'il avoit die au Roi [ de 
n Prufle] que je p^rlois peu rdpeâueufement de loi 
i> dans mon Livre [ intitulé mes Renfles ] % que je 
x> traitois fa Courphilofophe de Nains & de Bouffons^ 
9 que je le comparoi$ aux petics Princes Allemands, ^ 
» & mille faufletés de cette force. M. de Maupertuis 
V me confeilla d'envo/er moi^Livre au Roi en droi«^ 
» cure avec une Lettre qu'il vit & corrigea lui-même. » 
M. de Voltaire traite cette confidence de M. de Mati^ 
ferruis , de crime atroce $ mais il ne rapporte pas la 
Lettre de M. de la BanmeUe en entier , dont le com^ 
mencement, qu'il a prudemment retranché, aoroi' 
iclaîrclle fait & juftifié M. de Maupertuis^ au'fnjet 
du reproche d'avoir manqué au fecret qu'il devoit à ce 
qui fe dit adx foupers particuliers du Roi. M. de Matt* 
fertuis n*alla chez fA.dtla Beaumelle , que parce que 
celui-ci lui avoit déjà fait une vifîte , & il ne lui ra- 
conta l'entretien du fouper, qu'après que M. de la 
Baumelle lui en eât parlé lui-même, car il en avoit été 
4éja inftruit par un Secrétaire du Roi de Prufle* 
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M Au refte, je fuis encore bien foible* 
» Vous me trouverez au lit, & je ne pour* 
»5 rai que vous jetter à la tête ma ferîngue 
>ï & mon pot*de-chambre ; mais dès que 
» j'aurai un peu de force , je ferai charger 
» mes piftolets cum pulvere pyrio , & en mul- 
»i tipliant la mafle par le quarré de la vî- 
» teffe , jufqu'à ce que Taftion 8c vous 
>» foient réduits à zéro , je vous mettrai du 
aplomb dans la cervelle; elle paroît en 
H avoir befoin. 

. H II fera trifte pour vous que les AUe- 
»» mands que vous avez tant vilipendés , 
») ayent inventé 5 poudre , comme vous 
vi devez vous plaindre qu'ils ayènt îilvénté 
»» Plmprimerie. Adieu mon cherPréfident. »> 

Voltaire.' 

La Lettre à M. Formey eft dans le même 
goût. Comme elle ne fe trouve dans au- 
cune Edition des (Euvres de M. de Fol^ 
taire , nous croyons devoir la joindre à la 
précédente. 

« Monjieur le Secrétaire Eternel , 
>» Je vous envoyé Tarrêt de mort que le 

# • 
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» Préfident a prononcé contre moi , avec 
H mon (tf) appel au Public, & les témoigna- 
» ges de pToteâion que m'ont donné tous les 
« Médecins & tous les Apoticaires de Léip- 
*> fick. Vous voyez que M, le Préfident ne 
» fe borne pas aux expériences qu'il pro* 
j» jette dans les terres auftrales, & qu'il 
5> veut abfolument féparer dans le Nord 
»> mon ame d'avec mon corps. C'eft la pre- 
»i îî^ieJ^e fois qu'un Préfident a voulu tuer 
« un de fiîs Confeillers. Eft-ce là le principe 
»» de la moindre aftion ? Quel terrible hom- 
»' me que ce Préfident ! Il déclare fauffaire 
♦5 à gauche , il âfiTaffiné à droite , & il prou- 
H ve Dieu par a plus b divifé par (;. Fran- 
»> chement oor n'a rien vu de pareil. J'ai fait , 
»3 Mojnfieur , une petite réflexion ; c'eft que 
11 quand le Préfident m'aura tué , dififéqué , 
* » & enterré , il faudra faire mon éloge h 



(a) M. de Voltaire fait ici allufion au jugement 

' prononcé contre Kœnig , par TAcadéaiie qui le 

- déclara fauffaire & le raya du noniibre de fes Membres, 

.Kœnig publia alors un Oiiyra^e ibaslç tim d^Apffi 

su Mfêfp 
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M l'Académie , félon la louable coutumci 
l> Si c'eft lui qui s'en charge , il ne fera pas 
»» peu cmbarraffé. On fait comme il Ta été 
» avec feu M. le Maréchal de Sch-MtueaUj 
» auquel il avoit fait quelque peine pendant 
M ià vie. Si c'eft vous , Monfieur , qui faites 
n mon Oraifon funèbre, vous y ferez tout/ 
>» auffi empêché qu'un autre. Vous ètts 
»» Prêtre, & moi je fuis Profane ; vous êtes 
f» Calvinifle , & je fuis Papifle ; vous eus 
n Auteur 9 je le fois auffi ; vous vous portez 
/ if bien , & je fuis Médecin^ Ainû , Monfieur , 
n pour efquiver TOraifon funèbre & pour 
f» mettre tout le monde à fon aife , laiffez- 
n moi mourir de la main cruelle du Préii- 
^ dent , & rayez-moi du nombre de vos 
M Elus. Vous fentez bien , d'ailleurs , qu'é- 
>» tant condamné à mort par fon Arrêt , je 
»> dois êtrje probablement dégradé* Retran-" 
»'chez-moid6nc , Monfieur , de votre lifle ; 
^ mettez-moi aVeç le fàuflaire Kœnig ,' qui 
>> a^u le malheur d'avoir taifon. J'attendrai 
patiemment la mort avec ce coupable : 
f» panterqui caitntts ignovén dus. Je fuis mé« 
fitaphyfiquenienC^ Monfieur ^ votre &c«iç 
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Depuis , M. de Voltaire lï'a ceffé de dé- 
clamer contre fon ennemi ; la mort de M, de 
Mauptrtuis n'a point appaifé ft haine. Il a 
feit réimprimer cet amas d'injures qu'il avoit 
vomies : & en dernier lieu dans fon Sitck de 
Louis XV ^ il ne craint point d'attaquer le$ 
Obfervations de tant d'Académiciens fur la 
figure de la terre , uniquement pour ravir à 
M. de Maupcrtuis la gloire de cette décou- 
verte qui lui appartenoit plus qu'à toute 
autre , puifqu'il avoit été le principal Initi« 
gateur de l'entreprife. 

♦ ■ 
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LA BEAUMELLE. 

Cv E T Auteur , après avoir quitté Cop- 
penhague oîi il étoit Profeffeur Royal en 
Belles- Lettres Françaifes, fe rendit à Berlin 
dans l'intention de voir la CoUr de Pruffe , 
& peut-être de s y établir, à Texemple de 
plufieurs autres Français. M. de Voltaire 
étoit un de ceux qui paroiffoient y avoir 
plus de crédit; c'eft pourquoi M. de la 
BeaumdUy qui avoit été avec lui en cor- 
refpondance de lettres ^ crut lui devoir une 
vifite en^arrivant. Cette première entrevue 
le pafla d'une manière aflez honnête , à 
beaucoup de queflions près que M. de ^o/^ 
tain \\\\ fit ^ pbur favoirxjuels étoient fes 
projets d'établiflemènt. Le nouveau débar- 
qué ne jugea pas à propos de s'expliquer. 
On l'avoit déjà prévenu fur le caraâère de 
Thomme à qui il avoit aflfaire ; on lui avoit 
fur-toutconfeillé de ne pas trop s'y fier. Il 
/a contenta donc de dire qu'il venoit pour 
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voir trois grands hommes, le Roi , M. dc^ 
VoUake & M* de Maiipcrtuîs. Cette ré- 
ponfe ne fut point une recommandation : 
il avoit noiTimé un hotnrrie de trop y ÔC 
peut-être deu2^, L'eftïmç .qu'il, témoignoit; 
poujc Ni. .^e Àf^/^^i{rr///i, ,ne: pouvoit que 
déplaire A. quelqu'un- qui n'étoit déjà que 
trop jaloux du tnérite de ce Philofophe , & 
de la -confidé ration dp^t; il jouiffoit; M. de 
ia BeaurmlU ne tarda pas à, s'en apperce-; 
voir. Il ayoit prêté â M. de ^o/r^^/re ,. qui 
Ie)ui kvôît démandé ,. un /exemplaire d« fe$ 
Penfées^^'oh Tofi trouve celle-ci : 

QiCon parcourt f.HiJloire ancienne & mo^ 
âérné\ 0/;. ne.' trouvera point d^ exemple de 
Prince qui ait donné 7000 écus de penjion à 
un ftonime^ dt Lettres , à titre d'Homme de 
Lettres. Il y à eu de' plus grands Poètes que ' 
î^oltaife ; il ri y, en eut jamais de fi bien ri- 
tompenfes\pUrce^qut U goût ne met jamais 
de'tfôrnts à'Jis^écù/npehfés. Le Uoi de Prujjl 
èonAie ii^hiènfms Ùk %ûfnmes ' â'^taùris , pri^ 
it^rnim pièr lés tnêmes raijfons fui engagent 
" un ' petit PHnct d! Allemagne à cpmblcr de 
hjkpn^t^ it^ bouffon ou un nain. 

{%^. ^ J^/dkwp w a»aqua y as de fe forVie 
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de ce paffage pour prévenir le Roi contre 
le Penfeur Français , fuppofé qu'il fut dans 
Firîtention de fe fixer à Ôerlin. Ce ne 
ftit en apparence que par zèle pour la gloire 
du Monarque ,' qa*il préte^ndoit y être 
offenfé ; mais là vraie 'caufe de ce mécon- 
tentement doit s'attri&uter fans doute à ces 
paroles , '';k ^ ^^ dt plus grandi Poéus 
^ue KoUaire , il VLy tn eut jamais dtfi bien 
récompmfés^ En effet , iti^'en falloit pas^ da- 
vantage pour irriter un/liomrae qui^ dans 
la République des Lettres , comme Céfar 
dans la République Romaine , ne vouloit 
point avoir de fupérieur, ou çoinmç 
pompée , nç vouloit point avoir d *egal T 

Il diffimula pourtant l\ fei çp^tem^ji çiji. 
cndant le livre à M, de l(^ JBeaurnell^ , de 
lui en faire une Critique judiçieufç & tr^s-, 
févere , Ô^c d'ajouter un petit mot de re-. 
proche au ^ijçt d^ paflÈ^ge qi|e,r|Oijç ,^ypns 
cité, te jeun^ Awteni: ji^uf.pas 4e; peine^và 
fejuôifieï^: Mj def^qljair^ pamt cpatent^ 
i5c lui promit de Je fervir auprçs du Roi, ^ 

Bien loin de lui tenir, parole , M. de lit 
g^iUfm^U^ppnt que foiï Ouvrage avoh ûàt 
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h matière de Tentretien des petits Soupers 
duRoi,& que fon Proteâeur prétendu avoit 
été le feul qui eût donné un mauvais fens à 
la Penfée en queâion. 

Un femblable procédé ne pouvoît que 
révolter im Auteur qui convenoit à la vé* 
rite de la trop grande hardiefTe & du pea 
de précifion dé, quelques-unes de fes Pen- 
sées , mais qui proteftoit n'avoir offenfé 
perfonne dans celle qu'on cherchoit à en- 
venimer. Il foutenoit au contraire qu'elle 
ne pouvoit tourner qu'à la gloire du Roi 
4e Pruffe & des Homhies de Lettres qu'il 
admettoit à ià familiarité ; & qu'à moins de 
vouloir la défigurer, il«étoit clair qu'elle 
fignifioit , (çii'autant que le Roi de Pruffe eft 
au-deffus des Princes qui font leurs 'délices 
des bouffons & des nains, autant lesSavans 
de fa Cour font aunleflus des ;iains & des 
bouffons. C'eil du moins le fens que M. le 
Com\Q Algarod & M. de Mauptrtuis^ inca* 
pablesde tremper dans d'k^ignes man^uy 
vre$ & affez généreux pour dire leur î^n* 
tîment en Préfence d'un Roi , doniiefenf à 
cette penfée , lorfque M. de Foltairù la cita 
(pommé un trait injurieux à la gloire du. 
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jPrince & desGens de Lettres qui Tenviron- 
noient. 

Quelque irrité que fut M, de la Beath ^ 
mellede la duplicité de M. de rcltaire, il fe 
çpntenta de lui en faire des reproches très- 
«doderés > perfuadé qu'il était dangereux d^ 
rompre avec lui. Celui-ci fit de fon mieux 
pour lui cacher qu'il fut fon ennemi ; 6ç 
cependamt il continua toujours fes menée^ 
II ne cèffa de lui rendre des mauvais offices 
suiprès du petit jaombre de^ perfonnes qu'il 
vpyoit;ilattaqiioà à la fois fon efprit & 
ta probité i îl engagea même un (a) bomine 
attaché au fervice du Roi , à lui écrire une 
iêttr^ jquiluà annonçoit mille jchofes à çrain* 
Ûre i s'il refti^it plus long-tems à IJerlin. 
: .M*de la B^aunùlUne fut point effrayié 
Ûe ces ^vis'<iuHl jugeoit faux, ce qui lui 
iut confirmé par plufieurs perfonnes qui 
lui dirent qu^ le Monarque n'étoit point 
ihâifpofé 'çonïre lui. M, de Mau/fereuis fvUt 
Uil;dexçitx q^tî l'ïiffuTerèntleplus qu'il ^n'^^ 



(0J Cet homnie «toiç M. d* Arg^t yùlors. 
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volt rien à craindre ; il lui ménagea même 
ro€caiion de fe juilifîer pleinement auprès 
du Prince^oyal de Pniffe & de la Reine 
mère, de quelques bruits calomnietix qu'on 
avoit répandus contre lui ; & Tamitié quljl^ 
lui témoigna dans cette circonftançe fut ce 
qui envenima le pluila haine de M. de Vol* 
taire ^ qui ne cefld^dès ce moment, de le per- 
fécuter de toutes les manières. Il poufla les 
chofes jufqu'à dire dans plufieurs maifofls 
'qu'il n'étoit point Français; que s'il Tétoit, 
il avoit fans doute été chaifé de France ; 
^ie.s'il ri'avoit pas été chaflfé de Fraac^., il 
1-avoit été de Dannemarck ; que s'il ne. IV 
Voit pas été de Dannemarck , il étoit an 
moins un mauvais fujet. Quand on rai- 
fonne ainfi , on trouve toujours des griefs 
à imputer aux genst Enfin M. de la Beau* 
mtlU dégoûté d\m féjour qui lui offrak 
Tennemi le plus artificieux ,& parconfé- 
quent le plus à cramdre , prit )a réfolution 
de quitter Berlin pour ie rendre dans ia 
Patrie ; & en partit jau mois de Mai 1751 , 
en emportant Teftime & les regrets de les 
compatriotes , que fon ennemi ne put lui 
enlever. . ' 
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Arrivé à Francfort , il apprit que fe 
Libraire Eslingcr alloit faire une édition du 
Siècle de Louis XIF. Le cœur tout ulcéré 
des mauvais traitemens qu'il avoit récem-^ 
^ent éprouvés de la part de l'Auteur de 
cet Ouvrage , il propofa au Libraire d'in- 
férer dans cette édition des Notes critiques 
de fa façon. Il lui en fournit d'abord pour 
le premier volume; mais lafle de ce genre 
de travail 9 il l'abandonna. Ce fut M. le 
.Chevalier de Mainvilcrs , qui commenta les 
deux autres volumes. 

A peine cette édition eut-elle vu le jour , 
^que M. de Foltain entra en fureur ; & fans 
s'informer fi toutes les Notes étoient de la 
«nême main , ou du moins feignant d'igno- 
rer qu'elles -n'en étoient pas , il n'épargna 
rien pour foulever TAutorité contre celui 
qui avoit ofé le critiquer. Il écrivît vingt 
. lettres à Paris contre lui. Madame Dénis , 
fa nièce, fut députée à M. SArgmfan^ 
pour fe plaindre de Finjufllice du Commen- 
tateur, pour prouver au Mîniftre que le 
Régent étoit attaqué dans une Note du 
iroifieme volume > & lui protefteten outre 
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que M, le Duc d'Orléans en étoit fort 
irrité* M. de la Be^umelU apprit cette fcene 
par feu M. TAbbé SalUer^un des fpeâa- 
teurs. Il refia tranquille ;.& fe difpofait à 
prouver^ par iine lettre du Magiftra^de 
Francfort & une autre du Libraire EJlinger , 
qu'il n'avoit. commenté .que le premier 
volume , quand il fiit arrêté le aj Avril 
1753 , &: mené/à la Baftille. 
- Le fuccès de cette noble manœuvre ne 
calma point T Auteur du SUcle d4 LouisXlV. 
U profita de la détention de fon ennemi 
•pour jHjblier, contre lui.ttij Libelle intitulé 
Suppléf(i6fUi au ISUçlé^J^ : Louis 2^IV. , dans 
•lequel il ; prodigue fle^^perfonalités & les 
injures les plus atroces., 

M. de la BtaumdU. n'eut pas plutôt re- 
çouvré.fa.lîberté^^qu'il.trquvaParis inondé 
d'^ttotplaires de CjBtte Satyre odieufe., où 
Jf<?.n s'^orçoitde le. noircir <ib|ns un tems 
oîi il ne pouvoit fe défendre , où il igno- 
roit même qu'il fût attaqué. H crut devoir 
y réj^jondrç ; & ce fut alors que parurent 
it% Lettres {a) à M* de F'oltaiff y qui pour 

(a) Ces lettres au noaibr€\def viîiç^t <ï\aatre ^J^Wc- 
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lors étoit à Colmar où il s'étoit retiré*, 
après ik difgrace à k Cour de Pniffe- Ort 
jugera par le^' oiorceatax que nbus. allons 
en citer, oîi nous réuniroiis l'attaque & 
la^fenfe , quel eft côlui des deux qui mé- 
rite le plus rindulgenee du Public : nous 
difon^ rindulgence ; car rien n'eft plus avi-^ 
ti£ant ^oui^ laiittéuture que ces, démêlés 
qui animent les Geiis de Lettres les uns con- 
ft-ê tes îttfires; : *j . 

(<?)** Je viens de lire votre SuppUment au 
t. Siècle de Louis XIF. Cèft un tiflil d'inju- 
i^res• Contre moî: fenaî eu hortte pour 
)ft VOUS; Voutf faites ^s • fa\\îe^ y oft 4e!? * 1t^*- 
if prend; vous reperdez 4 la Critiqué ^at 
ï> des inveâives : & voits appeliez cek 
it faire des Supplimtns à vos livres ? D'oîi 
•^ vous Vientcetfe haine, cette ^riage contre» 
i^ moi? Vous avez cômiWeftcé îes'hoftitifés i 
>j çdm^ptêz qù'èlfes ne- finiront 'pas^ qifand 



.o 



renc en 1 7 ; 3 , en un vol. in- 1 1 , avec cette épigra- 
phe : An fi qttis atro dente me fetivefit ^ inuUus $it 
^fiebofuèrt Fîéf. ./'-•-'• 

-: ./^^ Lettre i.pag.,7., ,^ 
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» vous le voudrez. Que ye vous rappelle 
*% les faits. Vous m'avez fait tout le mal 
M qu'un homme peut foire à un homme. Je 
» parus à peine à Berlin , que je fus perfé* 
9' cuté par vous , &:c. 

(û) c« Je vais donc vous répondre , mais 
» fans fiel , je n'en ai point : fans déclama- 
» tion , j'ai la voix trop foible : fans invec- 
»> tives , je fai# les bienféances ; fans égar^ 
» aux confeil^ timides & fauffement modé- 
» rés ; qui fait mieux que moi ce que je 
>f me dois ? Mais fi par une méchanceté 
>f qu'à peiqe je crois pofîible des ennemis 
» que je ne connois pas , parce que je ne 
» les ai pas mérités , donnoient un mau- 
V vais fens aux paroles- les plus mefurées , 
>i Vils exigeoient que je çonnivafle par 
, *>mon fileoce à mon propre rd^sh^nneur^ 
»3 je fors, (|'un lieu oîi j'ai fait le/ouhait 
9y d'un Empereur Romain ; pl^t à Dieu que 
^jtncfçujjepas écrire! & je^n'héfité pas à 
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>f faire celui d*un Philofophe Grec, qu^o/t 
>) me ramène aux Carrières^ 

ec (il) J'avois à me plaindre de vous quand 
» je commençai l'examen à\xjii^ie de Louis 
^ XIV. . • . un homme plus mûr fe feroit 
^ défié de fon reiTentiment ;^ ce fut en ce 
»>* moment-là même que je pris la plume ^ 
M en jeune homme inconjideriy comme vous 

^ le dites très-bien î^ (^) n'avois pas 

> alors le droit que votre LibftUe m'a donné 
>> depuis , de vous traiter comme il me 
»» plairoit Relifez cet affreux recueil d'in- 
»» fuites , & vous conviendrez qu'aujour* 
>> dliui vous ne pouvez avoir auprès de 

M moi d'autre Avocat que moi-même 

» Peut-être auffi le chagrin m*arracha quel- 
le ques remarques înjuftes , & le Voltaire 
>» qui m*avoit nui auprès du Roi de Pniffe » 
'%% me gâta le Voltaire que je lifois. je me dé- * 
j> goûtai bien-tôt de ce genre de travail , non 
m que je ne troiivafle par-tout des fautes > 



r^^ Lettre t. pag, 15» 
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«9 mais je nçtiie troiivoisrpas la même hu- 
»> meur. Je ne paflai donc point le premier 
»> volume. C'en étoit trop fans doute. le 
» devois me dire qu*il étoit fort au-deffous 
ti de moi d'imprimer de§ apoftilles fur un 
î» Livre plus aifé à refaire qu'il neTeft d'en 
» compter les erreurs. Mais à mçn âge, on 
»i fait la feute ,. & énfuite on la voit. Ce- 
Vi pendant vo^siiffurez que -je fuis l'Auteur 
V de toutes les rémarques:. ... de 3 ' à 400 
» Notes du premier tome , vous n'en com- 
'» battez que cinq ou fix. Mon Continua* 
» teur vous a fourni plus de matière. C'efl à 
'î' lui à fe défendre. "^ 

' \ay:i^ Maupertuis a fujckï contre moi Ju^ 
iii'piier & la Beaumeile.- e 

* ^ ce Ce n'eft 'point à iùoik félSyer l'indé- 
»9 cence de Taffociation de ces deux noms* 
'»» Mais M. de MaUptrtms n'eil point homme 
W^ yî{/cr/er i'hî Iz^BeafimelU homme à être 
"9^JUJcâi j ' St ' polif Jupiter ^y Jupiter a écrk 
ii- plufièurs fois à *Paris , qu'il n'avoit été 
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ïifiifclté contré' M^. de /^o/r^/it y que par les^ 

»> fautes de M. de Voltaire^ 

(aj ce Vous dites qite "je fuis élevâ de Gù- 
:^^nvc. Je fuis né à VîillèMtigue en La»- 
i> gu^doc :' j- ai été élevé ' au i Collège > de 
«rEnfance^de Jefli^ à Alais. Ceft autant 
rt au Roi qu'à mon père., qucr jfe fuis réde- 
va vable de mon éducation^ Jje Aç.fuis df>nc 
"^i^omi Um iftf Crwayr; i&i i^u^d^îjp le fér 
ft» rois ! jque ne rave;2*vQ.us, ^té V9.\is-E!iqn\e^: 
** vans 3^. auriez appris à |[tre jwftf ^Sc bieç^- 
-•» faifant, libre fai^à Wncej tolérant fanjs 
"^ impiéléyphilofophô f&ns bfl efprit, hifto- 
M rien fans partialité. ..,. i^f.pwji/Eez.- vous 

ti'an-êtçeïjÉWaîi- j'Jj^bitant ^,-vou5 q\*f fne 
» reprochez d'en êtrig rpl^y<e; ! Gçney.e n^ 
i»jïttcÏÏtt:v^ilit:4!ayoir.:ks re^cs ^^ /u- 
« nivers. [ ? . . ,,. , ,_ 

(A) f« Tmroh d& i 4ites-Ty ous y^ vms tfiqyi^ 

j*rai vDtie diftipl^i^^^i|j4e;p§nféçç^ ingé- 
^îiiieùiiuia'ent- V^i^i^éjçsi^jfpjfe-z Je^ig^fi^^^j - 
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^^'fkitdé' pmcédés hortftôtôs. Appi-enez-moi 
'» à avoir de l'efprlt , je vous apprendrai à 
M reconnoître vos torts. . . . &c, 

(a) ce Que nous fommes petits , vous & 
vinoiJ depuis un an, nous difpufotls fans 
« pudeur fur quelques fyllabes d'uti livré 
%> hiftorique , Si Lcibniti St Newton difpu- 
>> toiênt fans fiel de Tempire du Monde Pefh 
yi ùint /Leibnitl Sc Newton ùe font qu'un 
'^^ ttcMt dans lé tableau de Tunivers : que 
« ferons-nous , vous & moi , dans cette 
*»<bulâr d'^Ecrivains polémiques, qui après 
îii^ aVoif fet»vi de rifée à, leurs çontempo- 
•^ i^i^isj difparoiflent aiix yeux de leurs def- 
^fèèftidam^h' .- ^ -iJ. .• . _ 
'•• l^ Ityv^ëm'ûkés qix^aufortir dt U Saxe^y 
'»^Jé Mis. dMsines Vmiëé% dts chofis fut la 
« Sûxi , .^e vouï nv pùiiv&{ lin fans fiimin Js 
'«h'^i jàmaii^ été &i Sasse ; â^ :dan$ aucilne 
^ éèi/tï6H de i^&mLm& ^U n^y: a un mot /wr 
»• la Saxe. Qui croiroit que vous citez des 



(a) Lettre 4. pag. itf. 
(h) Lettres. pag. 5;. 
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w phrafes de mon Livre qui n'y fontpoiçt^ 
» & qui n'y ont jamais été ? 

*' (^) Vou5 dites quey^ ^àtt tout u que je 
»» touche. Et moi je dis que votre unique 
»? talent eft d'embellir tout ce que vous tou-^ 
» che[ : auffi touchez*vous fans cefle, 

*» (^) Le Fou du Roi Jacques , s^ étant un 
90 Jour affis fur U thrône , on lui demanda : 
•> que fais- tu là» Maraut ? Il répondit ; je 
»> règne. V Auteur de mes Penfées fait plus , 
•s il fait regritr. . 

« Ceci n'eft point mal , quoique volé du 
»» Roi de Cocagne. Si tout étoit écritr fur ce 
w ton-là , vous auriez agréablement piéch^ 
»» contre les règles du Libelle. Mais tl ¥Qus 
» eft plus facile d'être atroc^^que d'être plai- 
i> fant. Il vous l'eft fansdout^ auffi pliis «fêr 
^ tre injufte que d'être vrai ; puifque dans 
»» la page 1 5 , vous ofe^ aflurer que je n'ai 
w> relevé aucune de vos fautes. Je ^^mftx^ 

(^4; Pag. 3^. ■ ' 
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9 point ici rénumération: j'écris des Lettres 
»^ & non des Volumes. Mais dans Vlntrodao 
»> tion feule 9 qui n'eft que de quinze pages ^ 
» j'en ai relevé quinze, & dans tout lerefte 
>» à proportion. Je n*ai r^/m aucune de vos 
»> fautes l ingrat que vous êtes i Pourquoi 
*• aver vous donc fi fouvent profité de mes 
•• remarques dans votre nouvelle Edirion,o{i 
•9 vous annoncez des augmentations que vous 
» n'y avez pas mifes , & oti vous avez mis 
» des correâions que vous n'annoncez pas ? 
» Pourquoi ne répondez- vous qu'à quel?* 
?5 ques-unes-de mes Notes critiques.? Pour- 
» quoi y répondez -vous en homme piqué 
» de fes erreurs î Je n'ai relevé aucime de 
» vos fautes î J'en ai , fans livres , fans fe- 
*> cours , en quelques après-midi , relevé 
» trois cens-quarante dans les deux tiers du 
» premier volume. Que feroit-ce fi j'avois 

•• continué? 

«» (a) Vous apprenez au Public ^ qv?àn 
9> yous a vole une Hijloire Univtrftlle dqfuis 
» Charlemagne , & qutfijt fais où elle cfi^ 



(m) Lettre 7. pag, 4J/ 
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•>yous m\n donnerez plus de quinze ducats^ 
« Je vous apprends , gratis , que je l'ai vue 
w reliée en parchemin , i«-4^. , entre ks 
•5 mains de S. A. S» Madame la Ducheffe de 
i» Saxe-Gôtha , à qui vous l'avez envoyée ^ 
4> dans des efpérance$ infinuées, qui ne fe* 
#5 raient point honneur à votre défmtétef- 
«> femént, A quelle réplique me réduifez- 
•» vous ? Ne dégradons point les Lettres : 
»» c'eft à nous à les ennoblir. 

« (a J Vous aviez dit dans votrt Siècle , 
*> du ton d'un Charlatan qui annonce à la 
*> populace une drogue nouvelle : aucun 
« Hiftorien n^a parlé de f homme an mafqut . 
n de fer. On vous répondit avec modeftie : 
»» les Mémoires fer têts de Perfe en ont parlé. Au- 
^ jourd'hui vous répliquez fougueufèment , 
^ que les Mémoires de Perfe font obfcurs & atiffi 
i méprifables que MES P EK s ÈES : com- 
•^me fi robfcLirité prouvoit le filence. VoiiS 
95 ajoutez que votre ^/Vc/e était fait tn partie ^ 
Ji lofîg-nms avant lès Mémoires de Perfe : 
* comme s'il étoit moins vrai que les Mé- 



(a) LettrçS.pag. 4^» 
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»> ittoife^ de Perfe ert ont parié ^vant le 
*> Sîick. ■ ' ' '- 

•> O/t ennohîi^à r humiliation ou fon def- 
•» ctnd de parler d* un telCti^ic^c *, on fe lâvem 
»» dé Popptohn de lui adreffer la pdroU. La mo 
»> dératÎQri me confeille le filence : mais par 
*> honneur je dois une réponfe aux Efprits 
wfôible^ &à vous. lieftrtiillegens que de 
*» pareils diicours détermincfnt dans leurs dé=- 
«> ci&àns. lis né peuvent pas examiner *, ils 
^ ne font capables que d'être frappés : ôc 
•• pouf les réveiller il faut les frapper vive- 
i^'ment. Ils jugent d'après Timpreffion du 
^^toiîi \y dtv fon > qui afF^ôe leurs yeux , lelirs 
'*^ crteiflei Qu'il$ téilççhîffent .çcftnbiw'ce 
'i^ jugement eft injufte/ ' > • « 

' i» LTiomme le plus vertueux , le plus ref- 
r> pêôable pourroit donc être flétri grattii- 
*vtement par là- plume ou letton d*un Ecrii- 
'•îVain qui àutôif trouve tin tour de phiife 
i^'ificpfïfant! La réputation iTnn homme 
s» dépendrait desihfolencesartificièufes d'un 
*^ atttre homme ! Vôiièi pottr les Efprits foi^ 
« Blés, - ' ' 

* ^ Je demande pardon a M, le Préjidem He*» 
W'ûault Ht mêler fin nom- au nom d^un hotttstt^ 
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•* ttl que vous é .. t on fc lavera de Copprobu 
»» de vous adreffer la ^parole, Qu'eft ce qu€ 
^> tout cela ? des injures groilieres , des mots 
•» vides de fens. i oiiî ^ des mots vi^es de fens. 
w Car , que peut-on me reprocher ? de le* 
i> gères imprudences â un âge où les Ipix les 
« préfument, puifqu'elles ne laiffent pas aux 
» hommes toute leur liberté ; quelques har^ 
» diefies dans des écrits peu réfléchis ^ un 
9' abus de la façon de penfer indépendante , 
»» permife dans des pays étrangers où j'^ 
« vécu , & où refprit n'a peut-être pas af- 
•» {t% de chaînes , comme ^ peut-être , il ea~ 
«• a trop ailleurs. Peut-on m*objeâer de ce^ 
» traits contraires à Phonneur , à k pro- 
» bité 9 de ces traits qui font que les gen; 
» fcrupwleux répugnent à parler d'un hom- 
•3 me ! Mon nom peut hardiment paroître à 
»» côtdd'imnomrefpeâable : il eit fans taç^c^ 
» s'il eâ fans gloire ; & j'ai à vivre. Vous der 
*> mandt^ pardon au Préjîdent Hénault : dcr 
»> mandez pardon à la vérité & à la vertu qui 
••^vous crient que M. le Préfident ^BTe/i^ ii// ^ 
«3 fous quelque afpeft qu'il m'envifage , foit 
9\à\x côté de l*extraûion , foit du cote de l'ef- 
j^prit, foit du côté de la probité^, ne fera ja- 
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>3 mais fâche que vous parliez de lui & de mol 
» dans la même ligne. Qui parle de moi n'a , 
r. nulle expiation à foire : mais fuffai-je un ^ 
» monftre , votre délicateffe feroit encore 
» mal placée, &c, 

»> Ça) On.ejl malheur eufcment obligé de rêve* 
» oir à un objet bien dégoûtant pour le public , 
»» à la Beaumelle, Quoi ! n'avez - vous pas 
•* craint la rétorfioa ! Vous n'avez pas craint 
» que le public vous dît par moi que fi vous 
» continuez à écrire vous perdrez votre ré- 
» fmtation , mais que votre ignominie vous 
•^'reftera ? L'aimable^ le délicieux objet que 
» Voltaire ! Eh ! il ne peut pas feulement (q 
» fupporter lui-même, Sans ceffe il cherche 
•B à s'étourdir fur les remords dont H eft de- 
M chiré , par un vain' bruit qu'il excite fes 
» aveugles admirateurs à former autour de 
» lui. Je fuis dégoûtant pour le public ; & 
^ qu'êtes^vous à fes yeux ? Qu'eft pour les ^ 
»• Dévots l'Auteur, de ta Pucelle d^ Orléans^ 
» pour les CWétiens^rAuteur du (b) Sermon 



(») Lettre 9. pag. rr- 

(et) Comme les lettres de M, de U BeAiimtUt %a.«> 
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t>des Cinquante; pour les Rois, FAuteur de 
» ce' mpt à . jamais odieux , // n'y a quun 
>» DUu & qu^un Roi ; pour ce Roi unique , 
» l'Auteur dç fa Fie privée ; pour les Gens 
»> de goût, r Auteur àçSemiramis , ê^Oreflty 
« du Duc de Foix , &c. ? pour les Ames gé- 
« néreufes , l'implacable ennemi de Desfonr 
4> taines , de Roujfeau , &c. pour les Efprîts 
^ vrais , nnfiiele Compilateur de Yliijloirt 
»s Univtrfelk; pour les Cœurs droits, le pâle 
t> Envieux, de Maupenuis , de Montefquieu , 



îôm composées en 17; 3 , cet Aurîur n'a pu citer dt^ 
Ou?r.iges encore plus forts contre leChriftianifaïe, 
qoe M. de VûUidrett pubiié- ucpiris ce tems-là , tels qne 
fbttC le DiShtmarre Phihfophique , les Qt^e fixons de 
ZJkfMtM' y le Cathécumène j^Vliiftotre du Banniffement 
ées Jéfuites dâU Chine , les Homélies prétendues pro^ 
n0ncées s hendres\ ïesNates fur le t>ifcùurs de VEm* 
fefeur Julien j comppfé par M, h Marquis d' Argtns, 
Quant à la lifte de fes arauvais Ouvrages , elle eft fu- 
rienfement rngmentée depuis i7fi. Onneconnoif- 
foit pas alors le Triumvirat j les Scithes , les Guebres^ 
le Droit du Seigneur, la Prince fe de Babylone, la P^/- 
lofofhie de PHiftoire , lâ Défanfe de mon Onde jVA^ 
B ^r^^les Colimàfoni^ &ç. &<;. &ç» 
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» de Cribillon ; pour toutes les, Nations, 
•> rhomme qui a médit de toutes ; Pour les 
^ Libraires, TEcri vain contre lequeltous les 
,3 Libraires élèvent leur voix ; pour tous 

»> les honnêtes - gens , le &c Après 

^ cela , lequel des deux dç la BeanmeUe o\x 
»5 de Voltaire , eft lé plus dégoûtant pour le 
i» public ? Vous me forcez à des répliques 
»> cruelles. Voilà ce que c'eft d'écrire & d^ 
» ralfonner d'après votre l^aine. 
' »> jC'eft à-peu'prçsavecla même logique , 
»3 ou pçur mieux dire , le pvêmp aiv^eu^le» 
» ment que vous me reprochez ma jeunefle, 
»> Apprcne:^ jeune hommt j me dites-^vous en 
>> vingt endroits. Et yq^s/FiejlUifJ, ! ap* 
*> prenez im^ fois, poiir toijtes ^^ que U 
^ jeuneffe n'eft ni un crime , ni un^xiéfeut ^ 
«ni un ridicule. Apprenez combien il' ftft 
« imprudent d'irriter parades inûjUes , d'ar 
»> guerrir par des attaques un jeune homm 
^ qi\i n'a pas encore toutes fes forces , &^ 
» qui les coinbats peuvent les donner. Ap^ 
»5 prenez^- . ., . • ^m^npnX]^ '^^ Y^^wc p%^ 
9» mç fçrvir de, tous mes avanuges, Jl iam% 
V donner quelque -chofe i l'opiaion j^ubln 
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?> météore &'vous êtes un aftre : il eft vrai 
« que vous avez paffé votre méridien , & 
»? que le tems eil bien couvert. « 

M. de Voltaire parut affommé du coup ; 
ceux qaiont^lu ces lettres en entier,croiront 
facilement qu*il n'en reçut jamais de pareil» 
L'effet de fon étourdiffemennt fut de laîffer 
M. de la Bcaumelle tranquille pendant cinq 
6u fix ans. Ce ne fiit qu'en 1759 qu'il re- 
commença les hoûilités. Pour mettre le Pu- 
blic au fût de ce renouvellement de que- 
relle , îl eft bon d'apprendre que M. de Vol- 
taire eft dans l'ufage de fe faire relire , de 
tems en tems , les Ecrits qui ont paru contre 
lui. La Répônfe au prétendu Supplément au 
Siècle Je Louis XIV ^ revînt apparemment 
à fon tour ; & les impreffions qu'elle aveit 
faites fur leHérosfi complettement vaincu , 
ranimèrent fa bile , & le dMpoferent à de 
iiouvelles efcarmouches. Il donnoit daçs ce 
tems-làl'hiftoire du <Jzar Pierre le Grand. II 
profita de cette ôccafion pour lancer dans 
la Préface du premier volume ^ quelques 
Iraits qui portent plutôt un caraftere de 
crainte que de modération. Enfuiteparu* 
l'eût les Contçs ài^ Guillaume Fadi y otifq 
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trouve le Ckant à djouut auPotmt de la Pu-- 
ctUc j digne en effet de figurer dans cet Ou-^ 
vrage licentieux, comme l'Auteur de ce(tf)' 
Chant eft digae de figurer, avec plus de 
juftice, à la tête de ceux qu'il s'efforce dy 
déshonorer. C'eftainfi qu'il fait parler un dès 
perfonnage de ce Chgnt, fur le compte de 
M. de /aBfiaumcllc, 

Po^/rJç; dçrmcr àj^h noble Sçqu^lle , 
CtR mon £butitn , r^sil mon cher ./^ ^fi«f$miîU i 
De dix Gredins qui m*oni; vendu leur voix » 
CVft le plus bas>.mai5 ç'eft l^lus fidcie ; 
Éfprit diftraît', on prétend que par fois » 
Tou^ occupé dç fes œjuvrcs chrétiennes y 
Il prend d'autrui les/pôciieS pour les ficnntfs. ^ 
Il eff à:àillcurs fi 6g#en (fcs écîrîts 1 ; 
Il faft^ combien pour lés 6)iMe#e(prft$ 
tii vérité Tdu vent eft dangereufe , 
Qi^aux ^eqx des Sotr fa lumière eft trompeufê i '■ 
»" ■ — • ■ ' ■ ' Il % 

^'Ca) Pour l'ihteHigertcé de céà* qui ne cohnolflfenfr 
^'ai'ce Gba« , il eft boh de dire que -M. de VêUtûrê i 
par uû6 noble in^atiou, introduit devant le Roi OtMr^ 
If s VU y une txpupe de Cens de lertl^es/Jip nos j^ojit 
qu*il fuppofecondjamnés aux galères. I 11 fait dire ai» 
Chef de c^s prcce<n4ps Galériens» jroutes les^ttifesqu'i^ 
^ît imaginer ivectant de fécondUt6« ^ 
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Qu'on en abufe j & ce difcret Auteur : r 

Qui toujours d'elle €Ut une fage peur > 
A réfolu de ne h jamais dire, 

ïl faut excepter ce qu'il a dit contre M* 4* 
Voltaire, qui Ta bien fenti lui-même , ou du 
jnoins lé Public Va. fenti pour lui. , ' 

* Au refte nous abandonnons a\ix réflexions, 
de ceux qui aiment le bon fens , la jufteîTe , 
l'honnêtefe ^ÔC' la poéfi'e , jette tirade' qui , 
s'il fetit partèr'Vfài, fentja rameî ou la^ 
mérité. ' ' ', ' ' ' ' ^ ^;' \' "^^ 

M. de la ScaumeM retiré à fa Campagne,' 
dans le pays de Folx , préféra , poiir le mo- 
ment^ le Qlence à,ce qu';l auroit pù^èpon* 
dre aux injures çalornnieL^es.répan^uçsçpa-' 
tre lui. Il fe.co^enta. de travaiUçr à faire, 
flétrir ces libelles p^r u^n Arrêt du ParUm^nt^ 
df Touloufe. Ceft ainfi qu'auroient dû agir. 
tpiLS Jes Gens, de Lettres dont M. de f^oleairc 
a .a^taq;vié Jes. lyucur^ :- s'il appartient à. la 
Craque <le. venger rAutçuTjç'efta^ix Loixiàr 
ven^ IfejCitoyen, Il préfenta donc aui Park^ 
jn««i)tde1?oulmife une Requjètç en plaîttte , 
pour demfamier U (iUppféfRm^A^ Imprimée 
^i le i;:alarnnio5:ent: '<:We Riequâté fitt ré-' 
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pondue d'im Soit communiqué aux Gens du 
Roi. L'affaire des Calas furvint dans cette 
rencontre : elle occupa tous les efprits ; & 
M. de la Bcaumetle, qui y prit le plus vif(tf) 
intérêt, oublia ces miferes pour ne s'occu- 
per que de la défenfe des Accufés. Ce fut 
lui qui compofa le premier Mémoire publié 
dans cette caufe. 

M. àe FoUaire content d'avoir harcelé 
fon ennemi dans les Ecrits dont nous avons 
parlé, parut ne plus fonger à lui.jufqu'en* 
1766. Alors il lui prit une révolution de 
bile , & cette révolution produifit une 
Lettre fuppofée écrite à iintiers,qu'il adrefla 
par la pofte à M. de la Btaumtlk : elle for'- 
inoit quatre pages d'imprefEon ; c'efl d'a- 
près ce nîême exemplaire que nous allons 
la tranfcrire fidèlement. 



(i^) M. de U BiAumcUe eft beau frère du jeune 
tÀvaijfe , qui écoic du nombre des Accufës. 
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Lettre de M. de Folt aire: 

Parmi un grand nombre d^ Lettres anony-^ 
mes y y en ai reçu une de Lyon , datée du ty 
Avril y commençant par ces mots .: T o se 

RIS^i/Ek UNE ^S\ LETTRE ANONYME. 

Quelle apparence que M. de FoUaire ait ea 
çffet reçu ces qpatrç - vingt - quinze Lettres 
anonymes? Quel eflrrhomme en Europe 
àffez rempli de fiel , affez défœuvré , affez 
chimérique , pour écrire dans une année 
quatre-vingt-quinze Lettres à un autre hom- 
me ? Car M. de Voltaire qui en a formelle-* 
ment accufé M. de la Be^ui/fielle auprès di; 
Miniftrç , a dit que c'étoit dans cet efpaçe 
(qu'elles lui avpient çté écrites ; ce feroit 
imiter Don^Quichotte Sç fe battre pendant I4 
nuit contre des Outres. Je fai envoyée au 
M^nijiere ^ qui fait réprimer c^s délits , & qui 
ejlperjuadé que tout Ecrivain de Lettres ario* 
tiymes efi un lâche Çf un coquin j un lâche ^ 
parce qu^ilfe cache ; & un coquin , parce qu'il 
frouble la Société^ D'aççord ; mais on peut 
dire à M^ de Foltaire , Quam temeri in nùS" 
fllliUgemJjt^çjmHS^ irfi^uam / Ççttç Lettre-ci 
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çft anonyme, car en fait de perfonnalités , 
une fignature typographique eft équiva- 
lente à nulle fignature. Au {H M^ de la BeaU'^ 
melUyàhs qu'il l'eût reçue, fomma M, de 
yoUairc de la figner ; mais M. de Foliaire 
n*eut garde d'y mettre fon nom. 

Cet homme y entre autres fottifis ^ me re^ 
proche Savoir dit qiiun nommé Iz. Ëeaumelle 
ejl huguenot» Je ne mefouviens point de P avoir 
dit y & je ne fais fi on s\fi fervi de mon nom 
pour le dire. Vous l'avez dît vingt fois , entre 
autres dans la lettre au Sénateur Albergati , 
cil vous accufez , en autant de termes, M. de 
la Beaumelle , d'être l'Auteur de votre Ptf- 
ceUe , Poëme dont vous fentiez que les traits 
agréables ne pouvoient faire pardonner les 
impiétés, les obfcénités choquantes & la 
caufticité qui s'acharne fur tout ce que les 
hommes révèrent Et je ne fais fi on s^eflferri 
de mon nom pour le dire. Propos d'un homme 
qui à fon ordinaire fe ménage un défaveu 
en cas de conviâion. // m^ importe fort peu 
que ton foit huguenot. Il e(i ajfe^ public que je 
tC ai jamais regarde ce titre comme une injure. 
Mais il importoit à M, de Voltaire de donner 
cette qualification à fon ennemi , afin de le 

Eij 
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rendre odieux. Et il n'cfl pas moîhs publie 
que f ai rendu desjirviccs imponans à dtsptr^ 
fonnts de une Communion, Vous aviez Tune 
de ces deux raifons , l'intérêt ou la gloire. 
Mais ceux qui ont dit ou écrit que la Beau*» 
melle étoit Proteftant & Prédicant , ne feforu 
certainement pas trompes. Cette accufation 
formée contre un Citoyen d'être Prédicant 
dans un Pays où les loix mettent les Pri^ 
dicans fous le joug de la mort , n'eft point 
une plaifanterie. On ne peut attribuer cette 
qualification qu'à des vues qui ne font cer« 
tainement point du reflbrt de la Littérature, 
Et C Auteur de la- Lettre anonyme a menti quand 
il a écr'u le contraire. Ces çxpreffions grof» 
fieres que M. de Voltaire fe permet trop fou- 
vent , nous autorifent fans doute à ne pas 
ménager les nôtres , furtout quand il s'agit 
de défendre un honnête homme , un Ecri^ 
' yain^onnu qu'il veut opprimer. 

On trouve dans Us registres de la Compagnie 

des Minijlres de Genhe ^ que Laurent Angli^ 

vieux y dit la Bcaumelle , natif du JLanguedoc , 

fiit reçu Propofant en Théologie le ti Octobre 

>745 ^ fous le Rectorat de Monfîeur Ami d^ 

I4 ÂIy^. Rien a'eft plus odieux quç ç^ttç 
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imputation. Qui ne la croiroit véritable f 
Cependant les regiftres de la Compagnie 
des Pafteurs de Genève , ont été compul- 
tës d'autorité du Magiftrat , à la requête de 
M. de la BeaumdU , & fon nom ne s'y eft 
pas trouvé. Cette pièce fera fans doute une 
de celles <ïue cet Auteur fe propofede dé- 
pofer en original {a) à la Bibliothèque du 
Roi* Laurent Anglivieux. Jamais M. de ta 
EcaumtlU ne s'eft appelle Anglivicux. Son 
nom de famille eft Angllviel^ comme on le 
voit à la tête de fon Séneque &C dans l'Ai- 
manach des Gens de Lettres. Cette feule 



(s) Voyez la Lettre de M, de la Beaumelie k MM* 
Philibert ($• Chircl ^ Libraires à Genève. Cet Auteur 
7 annonce une Critique raifonnée d^tous les Ouvra- 
ges de M. de Voltaire j qull a , dic-il , entreprife 
dans rinténcîon d'attacher fa judifîcation à chaque ca^ 
lomnïc^ & de faire , par-là, paflêr à la poftcritc, l'an- 
tidote avec le poifon. II a , dit-il, rafTemblé les preu- 
ves les plus propres à démentir les faits que M. de VoU 
taire a articulés contre lui y & après en avoir dépofé les 
Originaux <lans la Bibliothèque duRoi,il en préfentera 
PExtraitau Public dans cette nouvelle Edition des GEo- 
▼res de M. de Voltaire. 
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méprife fuffiroit pour déceler ritnpoihire; 
// prêcha à t Hôpital & danÉ plujuurs Egli^ 
fis pendant deux ans, M. de la BcaumdU n'a 
paffé que dix-huit mois à Genève : avant 
de prêcher les Pxoteftans , il avoit fans 
doute étudié leurs Dogmes pendant quel- 
ques mois: car on fait, & il le dit lui* 
même dans fa Réponfe au Supplément de 
Louis XIV. , qu'il avoit été élevé dans la 
Religion Catholique au Collège de TEn- 
Émce de Jefus à -AJais : il eft né en 1717 , 
fuivant TAImanach des Gens de Lettx'es ; il 
n'avoit donc, en 1745 , qO^ dix-huit ans. 
Or , qui pourra croire qu'un enfant foit , 
len arrivant , admis par le Corps àt% Paf* 
leurs de Genève , à prêcher dans plufieurs 
Eglifes ? Il faut obferver que M* de Voltaire 
a fait imprimer à Genève cette Lettre-ci , 
mais qu'il n'a ofé l'y publier : tout le monde 
auroit élevé fa voix contre des faits ^ûffi 
peu vraifemblables que faux. Il fut Précep- 
teur [ à Genève ] du fils de M. de Budé de 
Bàiffi' M. de Voltaire a inventé ce fait qui 
femble d'abord indifférent. Mais dans quelle 
vue l'a-t-il fait? Pour avilir M. de la Beau^ 
mpUe dans l'efprit de certaines gens ; car oa 
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feit qu'il écrit pour tous .les Lçâeurs , & 
même pour les Sotsc; Quelle ineptie d'ima-^ 
giner , pour décrier un homme , une fauf* 
fêté qui ne le décrie point I C'eft être mé- 
chant en pure perte. // alla cnfuite à Cop* 
penhagut follichtr une place de Profejfeurm 
Nous avons oui-dire , & il noui Ta ré- 
pété lui-^même ,. qu'il y fiit appelles Et fiit 
infuite chajji de Coppenkague. C'eft une 
vieille calomnie. Voici ce que M. de la 
BeàumelU y répondit en 1751, dans un 
petit Mémoire imprimé à Francfort : *« Fol^ 
»» taire fe trompe quand il dit que j'ai été 
>» chafTé de Dannemarck. Je demandai mon 
» congé 9 & je l'obtins : je ne demandai 
» point de gratification , & le Rdi de Dan-; 
f ) nemarck m'en accorda une trèsj^ confi- . 
» dérable. Il ne tient qu'à moi de retourner 
3) à Coppenhague reprendre mon, pofte. 
j* J'ai des preuves de ces feits. A la vérité, 
i> je ne fuis plus payé de ma penfîon , mais 
» peut-être le ferai-je un jour ; du moins 
>^ elle n'eft pas fupprimée. Nil defperandum 
>> Teucro duce , jfi* aufpice Teucro, » 
. ' Si cet hofhme s*étoit contenté de faire de 
mauvais Sermons y je- me difpenferois de ré^^ 
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pondn à la Lettre annanyme y quoiqd elle fmt 
la quatre-vingt^quiniiéme que jaye r€çm. De 
fedre de mauvais Sermons. • r . . . Plaifanterie 
doublement faiiffe , en ce qu'elle n'a nul 
rapport à ce qui fuit , & en ce qu'elle 
tombe fur une fauffe imputation» C'eft affez 
ie fort de M. de Voltaire , quand il veut faire 
le plaifant ; mais la plaifanterie n'aveugle 
.pas fur lemenfonge,& le menfonge indi- 
gne contre la plaifanterie. Mais la Seau-' 
melle efi le même homme qui ayant falJtfU 
fHiJloire dt Louis XIV. , la fit imprimer avec 
des Notes à Francfort , cke[ EJlinger en lySz, 
M. de ta Beaumellt ne fit point cette édi- 
tion , c'eft le Libraire EJlinger. jydLiWtwrs , 
on défie M. de yoUaire d'en citer un feul 
endroit qui ne foit fidèlement copié de 
l'édition de Berlin, qu'il donna lui même 
fous le nom de Francheville. Il dit dans ces 
iiotts , €n parlant de Louis XlF. & de Louis 
XV. y q%iun Roi qui veut l& bien ejl un êtr^ 
de raifon. M; àtja Beaumelle ne parle que 
d'un Roi abfolu. Il ne falloir pas Supprimer 
le mot abfolu. Il ne parle ni de(.ouisXIV. ni 
de Louis XV. dans cette No te^que l'Auteur 
dela^Lctti^ défigure. // ofefoupçonner Loui^ 
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XIV. iT avoir cmpoijonné U Marquis de Lou^ 
yoisj, Il réfute au contraire cet indigne 
foupçon dans fes Mémoires de Madame de 
Maintenon. Il infulte la mémoire du ^Maréchal 
de Villars , de M. le Marquis de la VrilUtre^ 
de M. h Marquis de Torcy , de M* de Cha- 
millard. Il n'eft point du tout qiieftion du 
Marquis de la Vrilliere dans cette édition 
du Siècle de Louis XlV. , & M. de Voltaite 
ne le produit ici que pour exciter €onti« 
fon ennemi un homme de plus. Sans con* 
venir que les autres perfonnes foient inliil- 
tées, nous dirons qu'il n'^en eft parlé que 
dans le fécond & troiliéme volumes, & 
M. de la Beaumelle ne répond que du pre- 
mier. // pottjje la démence jufqi^à faire en^ 
tendre que le Duc ^Orléans Rege^t empoU 
jonna la famille Royale. La Note dont il 
s'agit fe trouve dans le fécond volume y & 
M. ài^ ia Beaumelle y comme nous Tavohs 
déjà dit , n'eft garant que des Notes du 
premier. Son infâme Ouvrage , écrit dujfylc 
£un Laquais infolent yfe débite y gjracts à Pcx* 
ces même de cette infoUnce. Ecrit du fiyk 

d!un Laquais Si cela étoit, M. rfe 

Voltaire témoigaeroit-il tant de chagrîa de 

1.^ 
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ce qu'encore aujourd'hui cette édîtion eft 
fi recherchée? Auroit-il dit dans le tems, 
qu'il feUoit favoir que ces Notes étoient 
d'un jeune homme-, pour ne pas les croire 
d'un homme confommé dans notre Hif- 
toire. Ceft Ufort pajfager de tous Us libcUts 
écrits C0ntn Us Gouverncmcns & contre les 
Citoyens; Us inondent & inonderont toujours 
t Europe , tant qail y aurd des fous fans 
éducation^ fans fortune & fans honneur, qui 
fâchant barbouiUer quelques phrafes ', feront j 
pour avoir du pain , ce métier aujji faciU 
qi^infdme. Si on ne ménageoit pas plus les 
termes que ne le fait M. de Voltaire^ on 
lui diroit , en retranchant le mpt de fortune^ 
fur lequel il y auroit cependant bien des 
chofes à^ dire, Mutato nomine^ de te fabula 
narratur. Il rephréfente par-tout fon ennemi 
. comme un fou furieux , qui , ^iché dans 
fon gaUtfs\ barbouille du papier pour 
avoir de quoi vivre. Cependant il ne peut 
. ignorer que ce fou furieux a fouffert fes 
hoililités pendant dix ans , fans .fe plain- 
dre , 6c qu'il n'a publié aucun Ouvrage 
dans cet efpace de tems. 
X« Prédicam la JS^^aum^Uc p qui ofa retour^ 
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ntr en Franct , tu fut puni que par quelques 
mois de, Bicêtre, II n'a jamais été à Bicêtre , 
qui eft une prifon deftinée à l'opprobre, 
au crime ou à la folie ; mais à la Bailille , 
où Ton enferme les Auteurs imprudens ; 
-& M. de FoUaire fait combien il cui be^- 
foin d'employer de manèges pour lui atti- 
rer cette punition. M^s fort châtiment étant 
peu connu , & fon crime étant- public , mon 
devoir efi de prévenir ^ dans toutes les occa*» 
fions , les fuius de ce crime , & de faire 
connoitre aux Français & aux Etrangers 9 
quel ejl t homme qui a falfifié. .... L'admira- 
ble manière àt faire connoître un homme 
^ que de le mafquet^ de le défigurer j d'a- 
vancer contre lui des faits démentis ^ & de 
Îq' faire connoître ainfi foi-même pour un 
infigne calomniateur ? Qui afalfifié tHifioirc 
du Siècle de Louis XI f^. , & qui a tourné en 
un indigne Libelle Un monument fi jujlement 
élevé à ï'honneur de ma Patrie. Il paroît que 
M. de Voltaire fe connoit bien en gloitel 
, La Patrie a reprouvé ce monument : la vé- 
rité & le bon fens confirment tous les jours 
Ja Sentence. 

Comme il a fait contre moi pUifieurs mtx%^ 
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Libelles calomnieux , je dois demander quetk 
foi on doit ajouter à un homme qui y dans 
un autre Libelle intitulé Mes PENSÉES , a 
infulti Us plus illujtres Magijlrats de Berne ^^ 
jen les nommant par leur nom. M. de Ite 
'BeaunulU n'a rien écrit contre M. de Vol- 
taire depuis Tannée '^751, que parut fa 
Réfutation du Supplément 'au Siècle de^ 
Louis XIV y & cette Réfutation n'eft point 
«n Libelle , mais une Réponfe vigoureufe 
aux injures de M. de Voltaire. Qui , dans 
'Un autre Libelle intitulé Mes PenSÉES» 
Jufqu*ici on n'avoit pas regardé comme un 
Libelle cet Ouvrage de politique que nous^ 
fommes^ bien éloignés d'adopter dans tous 
fcs points. A infulté les plus illujires Ma» 
gijîrats de Berne , en Us nommant par leur 
nom , & Monfeif^eur le Duc de Saxe Gotha > 
à qui je fuis attaché depuis très - long - tems.. 
M. de Voltaire répète cette accufation dat^ 
les Notes du Siècle de Louis XV. ; il veut 
Ibiilever la Nation Suifle contre fon en- 
nemi. Voici le paffage fidèlement copié i 
c'elî le feul que TAuteur de la Lettre puiffe 
avoir en vue , puifqUe c*eflr le feul dans le 
li<rjre ea quefiioo» o4 ik ioit parlé des 
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Bernois: ^ Le Gouvernement de Berne eft 
>> démocrarique de droit, & ariftocratique 
>► de fait* Un jour il s'élèvera , dans cette 
» Répiiblique , un homme de tètty qui 
«réunira en fa perfonne toute la puif- 
nfance Souveraine, en délivrant le pays 
i^ de Vaud de la tyrannie des B|iillifs,.eit 
, >» humiliant les fix familles régnantes, tn. 
naffociant aux premiers emplois ce qu'on: 
i> appelle à Berne lés petits Bourgeais , en 
«r pillant cet immenfe tréfor, fruit de fe 
y^ parcimonie de plufieurs fiécles. 

» Les forces du Canton de Berne réunies 
-» fous un Chef habile, peuvent tenir tête 
» à tous les autres Cantons, Tous les 
» Cantons font donc intéreiTés à faire ren- 
*» trer cette République cfans fa conftitu- 
» tion primitive , comme la plus propre à 
» les garantir des entreprifes de Fambi- 
» tion. * - 

« La SuîfTe n*a rien^ craindre' que <fe- 
*> Berne , mais Berne à tout à craîudre de 
*» fon ariftocratîe. »> 

n La France, TAutriche,, la Savoye, font „ 
n ^-on y. intéreflees à maintenir la liberté 
Vde cette République foefdérative i ceia-'ejÊ 
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^ vrai : mais l'Europe peut fe trouver dans 
\y^ mille circonftances qui , en occupant ces 
^ Puiflances,permettrontauxSuiffes de per- 
H dre leur liberté de la même manière qu'ils 
I» Font acquife. >» 

Ces réflexions fur Ja conftitution de 
Berne , font-elles une infulte faite aux Ma- 
giftrats de cette République ? L'Auteur de 
mes Ptnfks les nomme-t-il par leur nom , 
comme le prétend M. de Voltaire} Ce qui 
cft véritablement une infulte faite aux Suif- 
fes 9 ce font ces deux vers de la Henriadt , 

Barbares , dont la Guerre eft l'unique métier^. 
Et qui vendent leur fang à qui veut le payer» 

Et Monfeigneur le Duc de Saxe'Gotha.Qt\Mt 
accufation n'eft pas tout-à-fait dépourvue 
de vérité. Voici le paiTage que M. de VoU 
taire zen en vue. ce Je voudrois bien favoir, 
^ dit M. de la Bemmelle , de quel droit4es 
w petits Princes, un Duc de Saxe-Gotha^ 
w par exemple , vendent aux Grands le fang 
» de leurs Sujets , pour des querelles où ils 
» n'ont rien à voir.On s'eft donné à eux pour, 
^êtrç ,4«^udvL ^^ non pour être yendu, ^ 
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Cette réflexion regarde autant les autres pe^ 
tits Princes d'Allemagne que le Duc de Ga^ 
tha* Patufic ci Prince , continue FAuteur de 
^ lettre , & Madame La DuchcJJe de Saxt^ 
Gotha , qiiil ^enfuit de leur ville Capitale , 
av^c une Servante y aprhs un vol fait à la Mai'» 
trejfe de cette Servante. Beau fujet pour attef- 
. ter des perfonnes de ce rang ! M. de Voltaire 
eft peut-être le feul qui ofe décrier, par de 
telles voyes , ceux qui lui déplaifent* Penfe* 
t-il donc que des Princes foutiendront avec 
lui un perfonnage que le plus mince Bour-; 
geois *pour peu qu'il fut honnête homme \ 
rejetteroit avec horreur ? C'eft donc lui qui 
infulte véritablement le Duc & la feue 
Ducheffe de Saxe-Gotha. Quant au fonds de 
Taccufation , nous dirons que noUs favons 
de bonne part que M. de la Beaumelle ne 
s'eft point enfui de Gotha , qu'il en partit 
feul , qu'il fiit longtems en correfpondance> 
après fon départ , avec un Miniflre de cette 
.Cour, & qu'il doit dépofer à la Bibliothè- 
que du Roi les lettres de ce Miniftre. Je ne 
releverois point cette turpitude criminelle ^ Jî je 
ri y étôis pas forcé par la lettre infolente (pion 

m^ écrit. Il faut peu de çhgfe pour fçrcer Ui 
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de Foltaîrè â relever des turpitudes* Cot«- 
bien n*en a-t-il pas rétevées fans qu'on lui 
ait écrit des lettres înfalentes ! Quand bien 
même la lettre anonyme dont il fe plaint*, 
feroit de M. de la Beaumelle , le vrai Sage 
infulte-t-il publiquement ceux qui ont la 
modération de ne l'infulter qu'à Toreille } 
Je déclare publiquement que ;e garantis la ve- 
rieé dé tout ce que /énonce. Il y a longtems 
que M. de Voltaire n'eft plus reçu pour ga- 
rant de la vérité. Voilà ma réponfe à tous ces . 
Libelles écrits par les plus vils des hommes^ mé^ 
prifés à la fin de la canaille mime pour la* 
quelle ils ont été faits. Si ce "devoit être là 
' votre réponfe , vous pouviez-vous difpen- 
fer de tant d'injures qui vous deshonorent 
dans l'efprit des perfonnes qui penfent, /f 
fitis indulgent. Il y paroîtî Je fuis tolérant^ 
on lefçait. Qu'avez- vous toléré jufqu'à pré- 
fent ? Vos Ouvrages fe réduiroient à biea 
peu de chofe , fi l 'on en r«tranchoit tous 
ies morceaux d'intolérance que vous y avez 
tépandus. On eft à-peu près auffi tenté de 
rire , en vous entendant parler de la tolé- 
rance , qu'on le feroit en vojrant un Gafcon 
«vamer ion courage ea prenant la fuite% M$ 
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/<d fait du bien à des coupables qui fe font ri^ 
ptntis j quels pouvoient être ces coupables 
à qui Vous avez fait du bien ? Il eft tant de 
Gens de Lettres qiti ne Vont pas été, & dont 
néanmoins vous avez dit fi fouvent du mal î 
Mais Je ne pardonne jamais aux Calomnia-' 
teurs. Si quelqu^un étoit intéreffe à obtenir 
ce pardon , ce feroit vous ; mais il y along- 
tems qu'on ne vous croit j^usj vos caloni- 
nies font par cbnféquent très-pardonnablesu 
Fait au Château de Fernty ^ 24 Avril lyGy^ 
Yoltaire. 

Lorfque cttXiz Lettre arriva, M. de la 
Seaumelle étoit dans un état de langueur 
qui feifoît craindre pour (a Vie. Sa femme 
4>uvnt le paquet , & dans le premier mo- 
ment de fon indignation , elle écrivit d'une 
manière très-forte à M. de Voltaire y pour 
l'engager à défavouer ces atrocités. Nous 
voudrions pouvoir donner cette Lettre 
qu'on dit être pleine de chaleur, de fenti- 
ment & de raifon ; mais elle ne nous, a pas 
été communiquée. 

Quinze jours après , le Curé & le Juge 
de Mazères , petite ville du Comté de Foix^ 



\ 
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ck Mé de la Btaumtlh avoit choifi fa r0-> 
traite , reçurent , par la pofte , des paquets 
tf in jures ^ entr'autrcs un Mémoire oîi le 
malade étoit accufé de crime de Leze-Ma-» 
)efté. Ce Mémoire parut bientôt après dans 
le Journal encyclopcdique ^ fous ce titre à 
Jamais flétriffant pour TAviteur : Mémoire 
préfenté au MiniJIiri par M. de Voltaire^ 
cçntre M* de la Beaumclle. Le pays de Foix 
& toutJe Languedoc furent inondés de ce 
Lâbellei 

Cependant M. de Voltaire deVoit une 
réponfe à Madame de la BeaumdU. Il la lui 
fit y mais pleine d'abfînthe & de fiel. Loin 
de défavouer fes calomnies , il renchérif* 
foît , & paroiflbit fe flatter de venir à bout 
tfinfpirer àJa Dame, qu*il fla^toit avec 
adrefle , de la haine & du mépris pour ion 
mari. II en envoya en même-tems une co- 
pie à M. Lavayffe fon père , ajoutant que 
s'il n'engageoit fon gendre à retracer fes 
abfur des fureurs [ & depuis 1753 ce gendre 
n'avoit pas écrit unefyllabe contre lui], 
il Taccuferoit'de crime de Leze-Majefté dir 
,yine & humaine. 
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Peu de jours après, ayant appris que le 
malade y qui s'étoit un peu rétabli y avoit 
acquis la Seigneurie du Cariât y petite ville 
que la naiflance de BayU a rendue célèbre , 
il envoya aux Confuls & au Curé du liça 
. de nouveaux Libelles imprimés , compofés 
contre le nouveau Seigneur , & açcompa« 
gnés d'un billet manufcrit encore plus vio- 
lent y s'il eût été poffible, que les Libelles 
mèmts. 

M. de la BtaumtlU n'y répondit point* 
Il fe contenta du témoignage avantageux 
des perfonnes qu'on vouloit foulever con- 
tre lui. Mais ayant appris que fon ennemi 
Tavoit réellement accufé auprès du Miiiif- 
tre de lui avoir écrit quatre-vingt quinze 
Lettres anonymes dans l'efpace d'une anw 
née, fans en avoir donné d'autre preuve 
que la copie ou l'original d'une , datée & 
fcellée de Lyon , qui commençoit ainfi : 
Jt hasarde cttu quatrt-vinguquinîiimt Lettre 
anonyme , il crut devoir fe juftifier en écri* 
vant au Miniftre lui-^nême , & en lui fax- 
fànt remarquer qu'ayant écrit, en 1753 i 
des Lettres très - rigoureufes & très-^\.\!i\âî*^ 
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cpies à M. de Voltaire , il n'étolt pats croya- 
ble qu'en 1766 il eut pris k mafque , pouf 
donnef de petites furprifts à quelqu'un 
qu'il a voit batti^à coups de maffue douze 
ans auparavant, aux yeux de l'Europe Lit- 
téraire ; il le prioit, en finiflant , d'être dé' 
formais en garde contre les imputations de 
fon ennemi , qui apparemment lui attribue- 
ïoit bien-tôt aufîî les Quejltons de Zapata ^ 
le Ptni du Comte dé Boulainvilliers , tHifm 
toire du hannijjement des Jéfaites de la Chine ^ 
& tant d'autres Ecrits oîi il fe déchaîne 
contre le Légiflateur des Juifs ôc celui de» 
Chrétiens. , 

La précaution n'étoît pas inutile; car 
peu de tems après , M. de Voltaire effaya 
d'engager M. le Marquis de E. Membre de 
r Académie des Sciences de Touloufe 9 à 
accufer , auprès du Miniftre , M. de la 
BeaumelU d'être l'Auteur d'un Ouvrage qui 
lui pouyoit fufciter des affaires. Voici les 
Lettres que M. de Voltaire écrivit à ce fujet 
à M. le Marquis de B.\ elles prouveront que 
nous n'avançons rien qui ne foit conforme 
à Ja vérité* 
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Ftmty ^ 15 Oclohn 1768. «Vous n'i- 
3' gnorez pas fans doute , Monfieur , qu'on 
»> vend .publiquement, fous votre nom, à 
>> Genève & dans tous les pays voifins, ua 
»3 Examen de Ctlijloirt de Henri iKduJîeur 
?^ Bitri. L'EîCamen eft affurément beaucoup 
w plus lu que THiftoire, Oferois-je vous 
?» demander dans quelle fource eft puifée 
?> Tanecdote finguliere qu'on trouve à W 
»> page 3 1 a que les Etats de Blois drefferent 
w une Inftru£tion , par laquelle il eft dit ^ 
»^ que Us Cours de Parlement font des Etats 
»> Généraux au petit pied. Cette anecdote eft 
» fi importante pour THiftoire , que vou$ 
*> me pardonnerez; fans doute la liberté que 
w je prends. Si vous n'êtes pas l'Auteur de 
?3 cet Examen imprimé fous votre nom ^ 
»> fotiffrez que je vous fupplie de me dire 
»' à qui je dois m'adrefler pour être inftruit 
»' d'un fait fi unique & fi peu connu. » 

M, de Voltaire qui, en écrivant cette 
l.eltre , i]i'avoit fans doute paç encore re* 
fparqué un {a) paffage contre laHenriade , 



fi,{a) No^sfoaiaies.uvilbeureu:!? en Hiftoneos^d^Ç 
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en fut fi mécontent lorfqu'il s'en fût ap- 
perçu , que fans attenndre la réponfe de 
l'Académicien , il lui écrivit , deux jours 
après 9 en ces termes : 

t^Fcmey^ ly 03obre ijG8. Quoique je 
«> fois très-malade 9 Monfieur, l'envie de. 
*> ièrvir & l'importance <les chofes dont il 
•1 s'agit , me forcent de vous écrire encore 
*> dans l'incertitude fi ma première Lettre 
» vous parviendra. J'ai déjà eu l'honneur 
f> de vous dire qu'on débite à Genève , fous 
«• Vôtre nom , un petit livre dont voici le 
■> titre : Examen de la nouvelle Hijloire de 
w Henri IV; dp M» de Buri, par M. U Mar-- 

•> quis de B lu dans une fiance d^Aca-»^ 

n demie. • » • ^ • • 



1» TAutenr de TExamen. Noas arons d'excellences 
f> Tragédies > des Comédies parfaites , des Fables 
i> xliarniantes « des Odes fublimes^ un Poème épi- 
» que don^ la France daigne s'honnorer, un Rornsn 

» encore fltfs efique ^ f lus poétique que ce Poëme 

» 8c nous n'avons pas en notre langue un bon HiAo* 
i> rien. » On voit bien qu'il eft ici queftion de U Henn 
itUde 6c du Télémaque de M» de ténélon» 
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»» On* trouve à la page 14 le paffage que 
^ je feis copier, & que je vous envoyé. 
>» On fent aifément Tallufion coupable qui 
« règne dans ce paflage. Le Préfident Hé^ 
•• nault eft d'ailleurs cruellement outragé 
»» dans une autre page de ce ( a ) Libelle» 



(et) L'entnen de THifloire de Henri IV n*eft rijcn 
moins qu'un libelle , mais une critique juc^icientè ^ 
inftruftive , honnête , quoique févere,^faite pour fervîr 
dp module à ceux qui s'exercent dans ce genre, M# 
de Voltaire ea a do^né lui-même une Edition avec 
des Remarques > qu'on a inférées dans le Recueil qui a 
pour titre ; Evangile du Jour* Voici le paiïage qui re- 
garde M. le Préfidenc Hénauh» a Du refte , M. de 
i> Buri a copié cette faute de M. le Préfident Binault , 
» Guide peu fur , Abrévîateur infidèle, hazardeux dans 
I» Tes anecdotes 9 trop court furies grands événemens 
» pour être lu avec utilitç , trop long fur d^s minuties 
»,pQur ^trelues (ans ennui, trop attentif i ramaflfer 
» tout ce qui eft étranger à fon fujet , tout ce qui Té- 
» loigne de fon but , pour obtenir grâce fur les reti- 
» cences affedées , fur les négligences de fon ftjrle ^ 
» &r les omidiohs dans des faits importans, fur la. 
I» confufion qui règne dans fes dates \ Auteur eftimable 
^n pourtant , finon par l'exécution , du moins par le 
» projet , mais fort inférieur à Harcela qaolQ^'\l^^ 
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«• Il y en a plufieurs exemplaires à Paris ; 
•> mais il paffe pour être de vous ; cette 
*» calomnie peut vous faire des ennemis 
*i puiffans, & vous nuire lercfte de votre 
••"vie* Le nommé la BcaumdU eft noté chez 
w les Miniftres ; il lui eft défendu de venir 
»> à Paris ; & en dernier lieu , M. le 
»> Comte de Gudane^ Commandant du pays 
^ de Foix oîi ce malheureux habite , lui a 
/» iiitimé les défenfes du koi de ne rien im- 
»5 primer, C'eft à vous , Monfieur , à con- 
« fblter vos amis & vos parens fur cette 
35 avanture , & à voir fi vous devez écrire 
»î à M. le Comte de SalnuFlormtln , pour 
» vous juftifîer, & pour faire connoître 
?> que ce n'eft pas vous , mais la BeaumdU 
» qiii a compofé & imprimé cet écrit. J'ai 
» cru devoir à votre mérite & à Teftinle 
w que vous m'avez infpirée , les informa- 
•> tions que je vous donne , & defqi^elles 
>'.vous ferez Tuiàge le plus convenable. »> 

V. ' . ' '• . 

1^ fait oublier* » Cette critique de /' Abrégé Chronohgi" 
aue de l'Hiftùire de Irance , nous paroît injufte à 
bien des égards , mais point outr^eanie pour TAu- 
j»0Pj popOï^raffure pourtant M» de Voltaire, 
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' Nous/laiffons à nos Leâeurs le foin Se 
faire des réflexions fur cette dernière lettre. 
Nous dirons feulement que Thomme de 
qualité à qui elle fut adreffée , eut horreur 
de la propofition & de celui qui la faifoit. ^ 
Si l^on eft étonné, après cela , du âlence 
de M. de La Beajtmcllc ^ nous dirons qu'il 
fe propofe , [ comme nous l'avons déjà an-t 
nonce ] de donner une nouvelle édition 
des Œuvres de M. de Foliaire ^ avec des 
remarques critiques , auxquelles il joindra 
la réfutation la plus complette de to\ites 
les calomnies que cet Ecrivain a publiées 
contre lui. Il annonce cette édition dan* 
une Lettre à MM. Philibert &c Ckirol, Librai- 
res 4 Gjenèvc , inférée dans les feuilles de 
M. frfiron. 



C H A P I TR E V. 

SAINT^HYACINTHE. 

J. L y aurpit de IHnjuftice à rejetter tout 
le blâme de ce démêlé fur M. de FoUaitc : 
il n'a point été Aggreffeur ; maïs on peut 
dire que ir Ton eâ coupable d'attaquer par 
de mauvaifes voies ^ on ne Tefl pas moins 
de fe défendire par des voies plus indignes, 
M. de Saint-Hyacimhc avoit joint à la fuite 
de fon Ouvrage intitulé y Chefd^Œuvre J^un 
Inconnu , une Pièce qui portoit pour titre 
Déification du DoSlcur Arifiarchus Ma£o. 
Dans cette Pièce » il fe permet un badinage 
au fujet d'une fcène fâcheufe qui s'étoit 
paffée entre un Officier & M. de Foliaire; 
mais ce dernier n'y étoit pas nommé. 

On ne fait pourquoi ç^ Poëte fut fi 
fe^iiible à cette l^laif^nterie. La mal-adrefle 
nous décelé. Ce petit Ouvrage n'auroit eu 
qu'une allufion vague, fans le bruit que iit 
M. de V. lui-même^ Qu'il eut été heureux, 
s'il eût appris, par fa propre fenfibilité, à 
ménB^tx cdle dès autre^i $t fiX ij'çut pas 
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perdu , par fes excès , le droit que tout 
honnête homme > & fur-tout un J^crivaiR 
de fon mérite , ont aux égards & aux mé-» 
nagemens! 

Nous n'entrerons dans aucuile difcuffioiï 
fur ce qui regarde M, de Saint^Hyacin^m 
Nous ne préfenterons que les pièces qin 
font connoître que M. dç Foltairt auroit 
pu fé difpenlèr de fe fervir des armes qu'il 
mit en ufage contre fon Adverfaire. Vôicf 
ce dont il eft queflion. Nous ne garantif* 
fons pas THiftorique ; mais nous le don- 
nons comme une preuve du talent que M« 
de Voltaiu a eu ^e fe faire des ennemis i 
aufli*tôt qu'il a commenté à b^tfler dans 
le Monde Littéraire. 

Extrait de l'Ouvrage intitulé : 
Déïfîçadon du DoiSbeur Ariftarchus^ 
Mafîb. \ 

et U N Officier Français nommé B. s*en« 
» tretenoit avec quelques perfonifes que 
•> la curiofité avoit , comme moi^ attirées 
•» au pied de la double Montagne* tïa Po&^ 



f» de la même Nation , portant le nez âU 
. i'Vent^ comme uti cheval houzard^ vint 
^^ffirootément fe mettre de la çonverfa.^ 
>♦» tîon ; & parlant à tort Sf à travers , s'é!- 
£4 J^^dofum 4 quelques failUe^'ûirultàtites 
,♦> que rOfficiçr^délàpprouva, Le Poëte s'çn 
•t mit peu en peine » âc continua^ L'Officier 
t> s'éloignant alor$ ^ alla dans un détour , 
t* par OiU il fa voit que ce Poçte devoit 
i» paffer pQwr aller parler à un Comédien^ 
»> Il y vint en e0et I accompagné d'un 
«? homii^e à quiîl réçitoit ^q% vers , & qù'U 
r» ne croyok pa$ devoir être le témoin d^ 
f» fe$ infortunes ; cdpt TOifiçier arrêtant le 
eP5G>Çteî par ie bras; Tm toujours ouï-din 
»> que Us ïmpuitns étoittj^ 'Uçhti :^ lui dit-il % 
9> y m veux faire l^ épreuve ^ & ne puis mieuoç 
^m^adrfjfer quà vous.Fçyons y Monji^ur le 
V Bel Éfprît^^fi VQUS VQUsfervirei }>ierp 4e çen^ 
»> épée qàe vous porfe^^ je né fais pourquoi j 
♦> ou prépare^i^vous à recevoir 4e cettç canne 
»> lechdtimetit de v^m infoUnçe* Telle qu?ime 
f€; pâlit ôf s'effraye atp^ éclats i^douMé^ 
»da tonnerez tel le Poëte pâlit aux dîf^ 
ç9virs de l'OHiçier j & Ji? frayeur \n mft 



I 
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** pirant aVec le repentir des fentxmens d'hu-; 
*> milité & de prudence : 

J* A X péché f lui dît*îl , & |e ne prétends pa* 
Employer ma valcut à défendre mes fautes 5 

J'offre mon échine & mes côtes 
Au jufte châtiment que prépare ton bras. 
Frappe , ne me grains point 5 frappe , je te pardonne | 
Ma vie cfl peu de chofê , & je te l'abandonne. 
Tu vois tn ce moment un Poëte éperdu , 
Digne d'^e puni', content d'être battu > 
tî'oppolcf nul eflprt à xz valeur fupréme.' 
B. n'aura point de vainqueur que lui-même» 

»3 Ces beaux difcours ne fervent ici ^de rieri\ 
»3 (Ut l'Officier ^ difeniei' vous , ' ou pr^ene^ 
U garde à vos épaules. Le Poète n^ayant pas 
^> la hardieffe de fe défendre, TOfficler le 
9î chargea de quantité de coups de bâton , 
•5 dans'l^efpérance que Toutrage & la dou- 
»3 leur lui infpireroient du courage ; maîi 
» la prudence du I^oëte redoubla, àipro- 
9i portion des coups qu'il reçut'; ce qui fit 
» que. rhoinme qui |^avoit accompagné, 
« s'écria , en ç'adreffant à l'Officier 2 • 
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Anétez , znktx l'ardeur de Votre bras, 
Sartre un homme à jeu fâr n'eu pas d'une belle ame^ 
£t le coeur eft digne de blâme 
Contre les Gens qui n'en ont pas* 

» L'Officier alors , après avoir ainfi dif- 
»> pofé le Poëte à fes remontrances , ScUa- 
>9 teur da MufcSj lui dit-il, apprcnt^ qu^il eji 
,»ptus important it être f âge ^ qu^il ncft ni^ 

•» ctjfairc {Titre Poëte en di&nt ces 

» mots 9 il jetta dans un champ le bâton 
«• qu'il avoit en main. Mais ô prodige ! ce 
•»9 bâton devint dans Finilant un arbre , 

Le trait eft fanglant , & nous nous gar- 
derons bien de le juftifîer , quoique M. de 
yobaire n'y foit point nommé ni déiigné 
€n aucune manière; mais de la modéra- 
tion, du mépris, une plaifanterié , ou le 
filence même auroient pùle faire tomber. Ce 
ne fiit point le parti que prit le Poëte qui 
s'y croyoit ofFenfé. Il perdit la tête dès 
que la Pièce fut parvenue jufqu'à lui. Auffi- 
tôt , bien loin de diffimuler , il écrivit à 
M, Biffer la Lettre qui fuit : 



4c Mon cher ami ^ Voulez-vous itie ren« 
fi dre un fignalé fervic^ ? Il &ut voir 
^ Saint ' Hyacinthe. Je ne le connois pas^ 
M direz-^vous 9 il faut le connokr» ; on 
Mconnoît tout le monde quand il s'agit 
M d'un ami. Mais Saint^Ifyadnthe eft un 
I» homme décrié ; & qu'importe ! voici de 
9» quoi il s'agit. Il efl cité dans le Livre 
ifin&mede Desfbneaines ^ pour avoir écrit 
»} contre moi un Libelle intitulé , Dtlfica-^ 
^tion ^Afifiarchus Maffo. Or, Je ne l'ai 
>» jamais offenfé, ce^Saint-- Hyacinthe. Pour« 
91 quoi donc imprimer contre moi des im^ 
sipoftures fi afFreufes? Veut-il les foute-» 
i# nir? je ne le crois pas. Que lui coûtera- 
it-il de figner qu'il n'en eft pas l'Auteur? 
H bu qu'il les détefie , ou qu'il ne m'a 
%9 point en vue ? Exigez de lui un mot^ui , 
H lave cet outrage , & qui prévienne les 
>» fuites d'une querelle cruelle. Faites4ui 
H écrire un petit mot dont il réfulte la 
99 paix & l'honneur , )e vous en conjure. 
99 Courez, rendez-moi ce fervice. Je ne 
I» demandé que le repos, procurez- le à 
f9 votre ami. A Cirey , 8 Janvier ly^s* 
Jufgues-Jà on voitunhom«v^ it^vtcvw.- 

î VST 
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tîfié qui fent toute la pcfanteur du coup* 
qu'on lui a porté , & qui ne trouve dans 
fon courage aucune reffource.pôur y ré*- 
pondre. Apparemment que M. de Voltaire 
ii'afvoit pas alors ces rares talens qui fe 
%tit développés dans la fuite : talens inta- 
nifables lorfqu'il s'agit de plaifanter \t% 
gens qu'il fait bien n'être pas en état ou 
n'avoir pas la volonté de plaifanter comme 
hîi. Quoi qu'il en foit , on n'auroit rien à 
lui reprocher , s'il s^en fïit tenu là; mais 
il écrivit une féconde Lettre , & cette fe*» 
conde Lettre feit voir qu'il ne fait'pas con-r 
ferver long-tcmç le bon droit, quand il eft 
(fe fon côté. 

« Il sen faut bien que je fois content 
♦> de Saint-Hyacinthe^ dit-il au même M. 
» Strger ; il n'a pas plus reparé l'infeme 
^, outrage qu'il m'a^it , qu'il n'eft T Au- 
teur du Mathanafiiis.y^ Cependant la plai-^ 
fanterie HAùflanhus Majjb ^ eft une preuve 
affez claire que le même efprit de plaifan* 
terie qui a produit l'un , a pu aiïffi pro- 
•duire l'autre. D'ailleurs , quand bien même 
M. de Saint-Hyacinthe n'auroit pas fait le 
Ca^d'iEuvre d'un Inconnu > s'enfuiyroit-il 
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,d€là qu'il aurait eu tort de Élire la Diific^^ 

.^ tion ? 9f N'y rfiioiihoiflez-vous pas, c<m- 
»» tinue M. de Voltaire , la difierence des 
» ftyles ?» On y trouve le même ftylc » 
plus plaifant dans l'un ^ plus piquant daas 

;J'autre, mais, toujours ta même {^lûQ^« 
i^C'efl SaUngrt^&L Sgrave[€ndç quhont £|it 
»> le Mathanajiui^ Saint '^ Hyacinthe n'a 
>> fourni que fa chanfon» Il ell bieir loin» 

, >» ce miférable j de faire de bonnes pl»i- 
nfanteries» >». Si fes PlaUanteries ne font 
pas bonnes, elles, ont eu du moins l'e&t 

.des borines Plaifanteries^ de piquer ceux / 
qui en font l'objet, ce U a exoroqùé la 
V réputation d'Auteur de ce petit Uyy© , 

.«» comme il a volé Madame Larrfktrt.^ A 
quoi tout çela-fert-il i Cen'eftpas répon- 

.ife^ k la^Péif cation. « ïnfame Ëfçroo j8c 

lîffftt Piçigisurft^ > voilà l'hiftoifé d^.feç 

-»3 moeurs & dé fdn efprit. »• Qu'eft-ce qw 
ççla j&it à 1^ Péïfîcdtion ? « U a été Morne » 
.f^oJ4at 9. Libraire ^.Marchand de Café»&: 
?î vit aujourd'hui du poroiit dilBiribi >» Ceia 
4'jép0nâ-'il ^à là Déification î in H. ^ a vingt 

-yt ^^s qu'il écrit contre moi )des Libelles :>^ 
* ^'eâ V pourtant, .votre, ptenÀ^t^ .^^^s»^ 
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' »» Il m'a toujours fuivi comme un roquet qui 

• 9> aboyé après un homm«iiqui pafie fans le 
^ regarder. >» IL ÊiUoit encore paiTer fans le 
regarder. « Je ne lui |d jamais donné le 
» moindre coup de fouet; mais enfin je 

* 91 fuis las de tant d'horreurs, èc je me ferai 
5» juftice d'une façon qui le mettra hors 
^ d'état d'écrire. »> Voilà un homme qui 
s'anime : qu'on ne craigne rien néanmoins; 

' il ne fera pas ufage de fes forces. C'eft le 
^ptos ego. • • « • . Il en refla-là en effet: car 
il avoU tatni trop bonne* 

«iSi vous voulez prévenir les fuites 

^ 5> Ainefles d'une afiàire très-férîeufe ; « il 
e$ à croire que ce n'eft pas d'un corn- 
bat dont il s'agit : M. de Voltaire a tou- 
fOurs eu le caraâére bilieux , mais jamais 
&nguinaire; il peut même vanter fa toléf 
rance iur cet article; C'eft apparemmeitt 
d'après ce témoignage de fon huiâeut pa* 
cifique , qu'il dit dans fa Lettre contre M. 
de la Beaumelle , jefiiis toUrant , on le fait. 
\y Parlez^ui de feçon à obtenir qu'il figne 

:» 4^ moins im défaveu , par lequel il prd- 
^ teâe qu'il ne m'a jamais eu en vue., Ar 

^^riiei:^ gai eil /apporté daiisrAbbéi>«^ ^ 
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iS fontaines y eft une calomnie horrible. »» 
M. de Foliaire ctoit dès-lors très- familier 
avec les défaveux; mais cet Efcrocdc Saint- 
Hyacinthe ne voulut jamais fe familiarîfer 
avec une telle propofition : %^ je ne Taa 
9» jamais ofTenfé. Je le défie de citer un 
^mot que j'aye jamais dit de lui. Faites^ 
9> lui parler par M. Remond de Saint-Mardm 
>» Il y à Paris une Madame Chambonin y qui 
» demeure à THôtel de Modene ; elle eft 
I» ma parente; c'eft une femme ferviable , 
n aâive , capable de tout faire réuffir. 
H Voudriez^vous l'aller trouver , & agir 
9> de concert ? Comptez fur moi , mon cher 
*i Berger , comme fur votre meilleur ami. 
H A drey , 16* Février iji^* 

Dans une autre Lettre au même , il dit: 
a Eft-il vrai que vous ayez vu Saint-Hya^ 
» cinthe ? Ce malheureux n'en vai« pas la 
^ peine. C*eft un de ceux qui deshono- 
w rent le plus les Lettres & l'humanité. Il 
» n'a guère vécu à Londres que de mes 
» aumônes & de fes Libelles, Il m'a volé , 
9»& il a ofé m'outrager. Efcroc public, 
n Plagiaire qui s'eft attribué le Màthanajius 
»de SaUngre U de Sgrayt^ende^ f^lt \|QW. 
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>i mourir par le bâton ou par \sl corde ; Je 
» ne dis rien de trop. Dieu merci , je n'ai 
» que des ennemis de cette efpece , & des 
» amis de la vôtre. Comptez fur moi pour 
11 jAiais. ») 

Ce malheureux n^en vaut pas la peine^ 
Pourquoi donc aviez-vous preffé fi fort 
ce même ami de le. voir, de k prier, de 
le faire prier ? Pourquoi propofiez - vous 
tant de négociations avec lui ? 

Cejl un de ceux qui deshonorent le plus 
Us Lettres & f humanité. Honorez les unes 
par le filence, honorez Tautre par des {erï^ 
timens d'indulgence ou de magnanimité. 

// n^a guère vécu que de mes aumônes. Qu^ 
ne prendroit M. de Voltaire pour le plus 
grand aumônier de France , à en juger par 
tous c||yx qui ont éprouvé les effets de fa 
charité ? 

Il nCa volé ^,& il a ofé ni outrager. Qui 
ne croiroit qu'il ne refte (plus rien à M* de 
Voltaire , depuis. le tems quW le yole i 

^Qxxi ne le croirok apprivoxfé avec lés in^ 
jxires , depuis le tems qu'on Toutrage î 

""' J!aupour mùurirpaT ie hdt<ni ou^ ta c^tk 
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Complimens pleine cFinduIgence & d'hon- 
nêteté, h ne dis rien de trop. Il a'eft moit 
cependant ni de Tun m de l'autre* 

M. de FoUaire eut été pardonnable en- 
core , s*a n*eût pas pouffé les cbofes plus 
loin. Son dépit y fes déclamations , fes ia*^ 
vedives, fes Calomnies , n'étoient répan- 
dues que dans le fein de fes amis»; mais il 
ne s'en tint pas là. Le cœur bouffi de ref- 
fentiraent , il prit une tournure indireâ;e 
pour fe venger publiquement de fon eu- 
nemi- II s*efForça d'enlever a M.^ de Sainr- 
Hyacinihelà gloire d'être TAuteûr du Chef, 
iKŒuvre if un Inconnu^ Ucompofa des Con^ 
feils à un Journalijl^j qu'il fit imprimer dans 
plufieurs Journaux , & qu'on trouve dans 
toutes ks éditions de {t^ <Euvres« Da^s 
tes Conftilsy qu'il auroit du prendre "pour 
lui-même y il s'exprime ainfi à l'article des 
Anecdotes. 

- <« U y a df s Anecdotes Littéraires. i\:kt 
.«ï lefqji^Ues 4 eu toujours bon d'inftrùire 
: j» fe PqhliCj, a&2 de i^ndre à chacun ce qui 
» fai ,appaiti€^.;Appt«iî;cz , par exemple , 
t«4ai. P«Wi/c^ ^ae le Çhefd'(Buyr€ d'un, &-^ 
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h connu ^ ou Mathanafiis efi de feu M. de 
^SaiengreSc d'un illuftre Mathématicien, 
H confommé dans tout genre de Littérature f 
f> qui joint refprit à l'érudition, enfin de 
>» tous ceux qui travailloiènt à la Haye au 
99 Journal Littéraire y & que M* de Sainte 
M^ Hyacinthe fournit la Chanfon avec beau- 
» coup de remarques. Mais fi on ajoute à 
>i cette Plaifanterie une infâme brochure y 
M digne de la plus vile canaille , & faite iàns 
%^ doute par un de ces mauvais Français qui 
9» vont dans les pays étrangers deshonorer 
»» les Belles-Lettres 8( leur Patrie , faites 
n fentir l'horreur & le ridicule decetaffem- 
» blage monfbueux. » 

M. de Voltaire auroit dû le faire par lui- 
même ; & pour le faire avec fuccès , il n'au- 
roit pasdûfe fervir des termes qu'il em- 
ployé. 

M. de Saint^Hyacinthe ne tarda pas à 
être inâruit de l'imputation de Plagiat ba- 
zardée contre lui fans en donner aucune 
preuve. Il pritaufii-tôt la plume , & écrivit 
à l'Auteur des Confûls d'un ftylè propre 
à ittî iàire çonnoitre <^tt'il iavok «nco^ 
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mieux fe défendre qu'il ne fav^it attaquée 
Les extraits de fa Lettre que nous allons 
préfenter, décideront la queftion en fa 
feveur. 

M Moniteur de Foliaire ^un de mes amis 
I» vient de m'envoyer l'extrait de ce que 
9> vous dites de deux de mes Ouvrages ^ 
H dans le fixiëme volume des vôtres. Jç 
9) trouve que vous y parlez d'une manière 
If digne de vous ; mais qu'il ne convenoit 
9} pas de îmt imprimer. C'eil ainfi que 
» mon ami en juge auffi. Voilà (ts propres 
91 termes. Ccfi une plaifanu ehofi que Vol* 
taire fe mêle de donner des avis à un Jour^' 
halifie , & qu^il t exhorte à publier des fauffc- 
tes & des calommes0 

fi Quelle eft votre imprudence, Monfieur ; 
:9> d'aller dire que je n'ai pas fait un Livre 
M dont 9 depuis plus de trente ans, il eâ de 
M notoriété publique que je fuis l'Auteur ?..« 
s> Ignorez- vous que M. Pierre Gojfey Li-? 
•>« blaire de la Haye , qui a fait la première 
>> édition du Cluf£(ELuvre £un Inconw,yH 
» encore ; qu^ étoit l'ami particulier de M«' 
n de SaUngrei qu'il cojuiQÎffoit tQU& ctvix^ 



^ qui ont commencé avec moi le Journal 
» Littéraire ; que fi le Commentaire fur la 
in Ghanfon , f Autre jour Colin malade , 
>>avoitété Touvrage de la petite Société 
t> qui travailloit à ce Journal , M. Johnfon ^ 
'^> qui en étoit un des Auteurs , en même^ 
» tems qu'il en étoit Te Libraire , auroit fans 
5> doute imprimé ce Commentaire ? 

« Pouvez-vous douter ({wt^A, Hujfon,, 
^> Libraire à la Haye , dont le père acquit 
>> le droit de ^réimprimer le Chef d* Œuvre ^ 
>> ne déclare pas que feu fon père n'en 
Wavbît jamais reconnu d'autre Auteur «que 
iï'moi ; que c'eft avec me!^xorre£Hons oti 
»rmes additions que les éditions qu'il en a 
» données 9 ont été faites?* 

^y Enfin , Monfieur , êtes-vous fur qi^il 
, 9^ n'y a plus au monde perfonne de ceux 
9» qui m'y ont vu travailler ^ & po«ve3> 
»» vous douter que c'eft de la propre bou-^ 
nchc de ceux qui m'y ont vu travailler '> 
» que le Publie^ a fçu que j'en étois l'Aui- 
iftéurf--: ■ ■■'-''- — • . -■ •' '•'-' •' ■'*' 
.î w^Votis pàtirriéa trtjur^ des :perfonnef 
^ à Paris^^^ ^uî- vou^^ diroiept ^ tff»* f^ffCei»: 
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^ dois parler de cet Ouvrage ; que je le 
5T voyois attribuer à M. de FonundUj à 
>j M, de Crou[ds , à M. de' la Monnqye y fans 
♦> que je fîffe connoître de qui il .étoît , 
») quoique rien ne pût flater davantage un 
^ jeun^ hermine ^ dont ce livre étpit un 
' f> coup d'effai , que rédairciflènient d^unc 
y> méprife qiir lui faifoit tant d'honneun.^ 
9> On n'a fçu qu'il étoit de moi que long- 
9P tejn; après que le fuccèsde ce Livre avok 
»> excité la curiofité de celui qui Tavoit ait, 
M $i un autre que moi en eût été P Auteur ^ 
îf) il avôit le tems de fç faire connoître^ 
9^ Uapplaudiflement qu'on doûnoidt à cet 
î^Ouvrage.y invitoit.Croyez-vous en bonne 
»> foi qu\m fuccès auffi heureu3f eût ttoxxsri 
j> un Auteur affez indifférent pour fouffrir 
y^ qu'un impofteur fé le fût attribué ? & 
jf>que Panecdote vous eneik été confiée 
n pour ne la divulguer qu'au bout de 
y^ trente ans ? En vérité cela eft rifible. Que 
»»fi dans la fuite je m'enfuis avoué l'An* 
tuteur fans aucune façon , c*eft qu'il étoit 
» inutile de le diffimuler: cela étoit déjà 
« trop connu; que d'ailleurs le liMt^ x» 
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n me faifoit qu'honneur^ & que j'ai tou- 
n ]o\xT$ cru qu'un honnête-homme pouvoit 
» bien ne point publier fou nom en pu- 
M bliant fes Ouvrages 5 mais qu'il ne devoit 
m jamais fe faire une peine de lés avouer ^ 
H parce qu'il n'en ^foit jamais qu'il dût 
ftdéfavouer; c'efi pourquoi je n'ai mis 
m mon nom à aucun de mes Ouvrages , 
» qu'à un feul , encore n'eft^ce qu'au bas 
M d'une Epitre Dedicatoire oii j'ai cru qu'il 
^ étoit plus refpeâueux de le mettre que 
•« de le iuprîmer; c'eft ainfi d'ailleurs que 
»> je n'ai fait nulle difficulté de dire que 
•> j'étois l'Auteur des Livres que j'ai faits ^ 
m lorfqu'on me l'a demandé; mais que j'en 
• ai entendu quelquefois parler favorable- 
•> ment à gens qui ne fayoient pas que 
»> y en étois l'Auteur^ fans leur avoir appris. 
•> que celui-là même, devant qui ils en par* ^ 
•> loient f les avoit écrits. 

•> Quand même on ne fauroit pas auffi 
t» parfaitement qu'on le fait , que j'ai fait 
#> le Gommentaiï'e fiir lequel vous donnez 
»> de fi belles inflruâions à vos Journa* 
9» liftes 9 j'ofe afliirer que nuls de ceux qui 



I 
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*» le liront & qui fauront lire, ne croiront 
»> votre anecdote vraie. Il n*y a perfonne 
9» qui ne fente qu'un Ouvrage dont le tort 
M très-difficile à foutenir, efl: néanmoins 
»> auffi également 'foutenu ^ où la mêm€ 
^ironie, qui commence dès le premier 
*> mot du titre y continue jufqu'à la fin 
» avec le même férieux & même badinage j 
'» Êins aucune dîfcordance , ne peut être 
•» l'ouvrage de plufieurs. Il ne faut pas 
• être fort habile pour fentir que celui qui 
«» a&it le Commentaire d'une demi-ftrophe, 
1» eft le même que celui qiii a commenté 
•• toute la Chanfon. Quoique votre TtmpU 
^ du Goût y fur-tout , m'ait convaincu que 
w vous aviez fouvent le goût dépravé , \z ne 
» puis croire que vous Tayez ^u point de 
» méconnoître ce qui eft l'ouvrage d'un 
>vfeul, d'avec ce qui eft Touvtage de 

^ plufieurs Conunent ofez- 

•• vous dire que la Déification iTAriftarchus 
*» Maffo , eft une infâme Brochure ? Que £• 
•'gnifie in/amcyje vous prie, à l'égard 
3» d'une Pièce où on ne prêche affurément 
>» pas la débauche , & où il ne s'agit de 
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• rien qui en approche î La Déïfiçatiort 
P SAtiflanhus Maffo Teft un Ouvrage d*i* 
1^ magination. Ceft une ûQîioh inventée 
f pour repréfentef les défauts jauxqueb 
<>.de5 Gens de tettres fe laiffeiit aller. On 
i? y yok là prêfomption & les ex:traragan-« 
4j ces,Jont l'excès ôi le ridicUlè devroient 
w corriger çgux quiiprétendeat s'élever ^u- 
9> deffus des autres par leur favoir , & qui 
w fe mettent au-deffous parleur déraifon..* 
f • . . Quand vpus ajoutez qu'elle efl digne 
f de la pluç vile canaille , faites- vous ré- 
I» flexion que ^us dites. groffierement une 
%». injure à tOMS. cçux qui ne jugeant pa$ 
f» comme vou$ de cette Déification ^ peu- 
p vent trouver du plaifir à la lire î car le^ 
$> goûts font différées. J'ai vu desperfonnef 
»9 que vous n^ofetiez affurément traiter de 
t> canaille qu'à quelques Heues de diâàtlce ^ 
«t qui croyoient qu'il y avoit- dans cette 
4? pièce autant de gayeté , plus d'art & plus 
« de favoir que dans le Commentaire fur 
M^ le Chtf£iS.uvn^ & qu'elle avoit du coûter 
»a beaucoup plus à fon Auteur, . . . 
' « J^ous dites mfuiu que utte infâme^ Br^ 
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»? çhir^ 4ignc di laplfis vih canaille ^ tfi fait$ 
?\fans dçutç p0r un dp ces mauvais Français 
9> qui vpni^ans les pçys iimngtrs deshonoref , 
j>. Ips Bdles-Lcnres 6*' Uur Patrie^ Ceci me 
^« regarde peirfoftnellemeiat; car vpus fave^ 
*> très bien , Mdnfieur y que je fuis l'Auteur 
?* de la Déification. Vou^ lel^rvez, dis-je, 
?> & vous le l?ye^ j:rès^bien. Je pourrois le 
?> proiivçr par vptre propre écriturep Vous 
f» Iç favez , di;j-je , & comment avez^vou$ 
*> l'imprudence d'en parler , ôf d'en parler 

V en des termes qi4 feraient injurieux , s'ib 
^> ne yeijoieiît p^s d'un homme ipommê 
9> vous^ 5ç qu-iUnè s'^idreffaiTçi^t pas à ïât 
?» hbmn^e comme moi. Ne ftvez^vo^spas 
f\ que celui qui i^e peut être injuriç Aé peut 

V iijjuriçr perfanne ? Cette réflexion de^ 
« vroit vous guérir du plaifîr que vous avet 
?> à.dirç de? çhofes offenfante$, de mêm^ 
p que de celiii qijuî TOijs ave?^ à eif inven* 
*> ter. f . . p. — . - ^ 

« Jç ne fuis pas çfïez heureux pour faire 
»> Jî0J»eyr à ma Paîtriez lii 3iiJK Belk$i 
?> lyettî-e?; flaajç je piiisdirjSLque 5?ii fuffij* 



/ 
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» foit de les aimer beaucoup pour leur faire 
•» beaucoup d%oiineur, perfonne afluré- 
•» ment ne leur en feroit plus que moi. . . , 
•9^ Si les progrès que j'ai Eût dans les Scien* 
t> ces ne font pas confidérables , c'eft faute 
•> de talens & non pas faute d'application. 
» En cela plus louable ^ quoique moins 
»» heureux , que ceux qui y font de grands 
*> progrès fans beaucoup de peine. • • . • • Si 
•> je ne &is pas honneur à ma Patrie ni aux 
«' Lettres, il eft iûr que je ne les desho* 
»> nore pas. Je ne fuis pas forti de France 
•• par la crainte que quelque décret m'em- 
9^ pochât de me promener aux Thuilleries 
»>. ..^ • •« Je n'ai îamàis eu ia bafleiTe de 
^ louer les Nations étrangères aux dépens 
r. de la mienne , de prodiguer à leurs grands 
»9 hoQunes des louanges , en. déprimant 
»> ceux qui font honneur à la France. Je 
f> n'ai jamais fait de vers pqur ^'écrier en 
IP les finiflant ; 

pieux ^ pourquoi mon pafs n*eft-il plus 1» pitrie, 
Etde la gloite& des talens } 
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>♦ Ah ! M. de Foliaire , fi je vouloîs 

n Élire le portrait d^un mauvais Français qui 
^ deshonnore Us Lettres & fa Patrie ,• [ & en 
Pcela d'autant plus coupable qu'il auroit pu 
^ leur faire honneur] que cela meferoit fa- 
u cile. Je fçai où en trouver rorigi(fal. Vou9 
n le connoiffez 9 &c. >» 
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CHAPITRE V L 

V E H N ETi • 

V>E T Auteur, qui profefTe depuis long-tems 
la Théologie à Genève , entra en liaifoij 
;avec M. de Foltaire dès Tannée 1733. Le 
ton de çelui-s:i eu de recevoir toujours bien 
^es nouveaux venus : Tefpérance de captif 
y er un fuffrage de plus , de feirç adopter (e% 
idées & de les répandre par le feçours de$ 
}auti;es , r-end le premier accueil affez hon- 
nête. Mais 1^ fanâuaire de fôxi amitié eft 
Semblable à la grotte du lion de la F^ble ; 
on fçait bien conimeoû y ej^tre^ on ne fçaiî 
pas comme on en fort 

M. Vcrn€$ eiit Ueu d'être content du com- 
fnèrçe qu'il avoit établi entre cet Ecrivais 
& lui. On lui répoijdôît avec politeffe ; « je 
» vous ferai encore plus obligé, lui mar^ 
»> quoit^on , fi vous voulez bien m'écrire 
»» quelquefois ; vous m'avez fair aimer votre 
M perfonnip & vos Lettres. » 14 Septembre 

^ Ce ^ppromerpe fut iiiterrompu pendant 



/ 
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jjrès de dix ans ; il recommença en 1 744 
pour fouffrir encore une interruption de 
quelques années. Au mois de Mai 1755» 
M, de Voltaire alla fixer fon féjour aux por- , 
tes de Genève , près d'une maifon de Can^ 
pagne de M.^ Vtmet. L'amitié qui régnoit 
cintre eux fe pefferra , par la facilité qu'Us 
avoient de fe voir l'un & l'autre. Cette 
amitié dureroit encore, fi M. de Voltaire 
n'eût fait un crime à {on ami d'avoir de là 
religion , & de n'être pas de fon avis dans 
les con verfations qu'ils avoient enfemble à 
cefujet. Le Profefleur de Théologie qui s'é- 
toit promis peut-être de ramener à la vé- 
rité le Philofoplie des Délices , fe vit , avec 
peine 9 privé du fuccès qu'il avoit efpéré. 
Conv^ncu par fon expérience que toutes 
fes tentatives feroient inutile^ , il exigea de 
Ton ami qu^il s'interdiroit déformais dans 
fes entretiens avec lui , toute efpece de rail- 
lerie fur la Religion; & voyant qu'il conti^ 
nuoit toujours à la combattre 9 qupiqu'il 
eut promis de ne la plus mêler dans fes di£- 
iours , dès 1757 U prit le parti de cefler (a) 

V (4). OpimUndum amiàs » ftd ufyue ad ^rau Eici^cau 
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de le voir. Alors rendu en quelque Torte k 
lui-même , & difpenfé des ménagemens que 
la fociété impofe, M. Fcrnet ne fe fit point 
de fcrupule de relever les erreurs dans leC- 
quelles r Auteur de YEJfaifurtHifioinUnU 
verfelU étoit tombé fur Tarticle de Calvin & 
de la ville de Genève. LTIiftorien avoit 
pouffé les chofes trop loin , & le Profeffeur 
Proteftant crut fe devoir à lui-même dé dé- 
fendre fa Seûe & fa Patrie. Il adreffa , pour 
cet effet, à M, Formey ^ une Lettré qu'il le 
prioit d'inférer dans fa Bibliothèque Germa- 
nique. 

M. de Voltaire en fut inftruit ; & comme 
il ne manque jamais de tournures contre 
ceux qui l'attaquent , fans répondre direfte- 
mént aux fautes & aux injuftices qu'on lui 
reprochoit , il fe borna , pour faire diver* 
fion , à blâmer M, Fernet d'avoir critiqué 
tin Ouvrage , dont il avoit , difoit-il , foUi- 
. cité la gloire d'être l'Editeun Celui-ci fe ré- 
cria contrç l'imputation» Jl déclara nettes 
ment qu'il n'avoit jamais ^enfé k folliciter 
une pareille commiflîop ; que fi M, de rài^ 
$aire avoit voiilu fe contenir dans les bornes 
^de la cir€onfpeâioa qu'on lui avoit fi for| 
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recommandée, il n'auroit jamais prîsJa plu- 
me contre lui ; il ajouta de plus , qu'il étoit 
pr^t à garder le filence , fi M. de Vpltaîrt 
vouloit refraâer ou corriger ce qui bief- 
foit les Genevois , dans le Chapitre Gtnïvt 
& Calvin de fon Ejfai fur tHifloin Umvtr^\ 
/elle; il convint , à ]a vérité , qu'il avoit con* 
Jentiy quelques années auparavant, à être {a) 



(a) Vers l'an 17; 5 , on fît à Genève une Edition 
deVEjfaiftér VUifioire Univerfelle en i vol. in- ii» 
M, de Voltaire en ayant ccé inftruit , pria M. Vernet 
de vouloir bien préfider à cette Edition , & de redi- ^ 
fier les fautes qui s'étoiexit glilTéés dans la précédente. 
M. Vernêt voulut bien fe charger de ce travail , parce 
que , comme il le dit lui- môme dans fon Mémùhe 
adteffé au premier Sindie en 1766 ^ «L^Ouvrage ne 
» roule it que fur fix Siècles du moyen âge, où rien ne 
. Tf) blelToit ni le Chriftianifme ni la Réformation : aa 
y> lieu que dans la dernière Edition augmentée d'un 
D triple » on a ajouté à la tête ^ àla queue quantité (!e 
» chofes repréhenfîbles & injurieufes , foit au Càriftia- 
p nifme , foit à nos Réformateurs. Quoique rOo- 
» vrage porte le même titre , ce font réellement dgax 
O u vrages qui n*ont de conformité que dans U parw 
pdumiliea* 
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TEdlteur de cet Ouvrage , mais il n'étoit 
pas alors tel qu'on venoit de le publier ; & 
il permit à M. de Voltaire de produire fes 
Lettres , bien affuré qu'elles ne contenoient 
rien qui pût tourner contre lui. 

Malgré cela, il parut un Libelle dans le- 
quel M. Vernet étoit fort maltraité. On y 
avançoit des faits défigurés , tel que celui 
qu'on vient d'expofer, & un grand nom-» 
bre d'autres inventés , pour donner atteinte 
à fa réputation. Le Profeffeur n'eut pas de 
peine à fe juftifier de ces imputations. 11 le 
fit dans une Lettre adreffée au premier Ma- 
giftrat de la République de Genève* Il y 
pouffa l'honnêteté jufqu'à feindre d'ignorer 
d'oïl étoit parti le coup qu'on lui avoit 
porté» M. de Foltaire toutefois ne put ie ré* 
foudre à renoncer aux hoftilités, 

M. Vernet publia ^ en 1766 , un Ouvrage 
en a vol , qui a pour titre : Lettres critiques 
gTun Foyngeur Anglais, Ces Lettres font 
pleines de zèle, de décence & de raifoix: 
on y défend la Religion coiitre les nouveaux 
Philofophes , & Ton y réfute Fattiçle, G^ 
nève de l'Encyclopédie» 



[ 
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A peine cet Ouvrage eut-il vu le jour , 
que M. de KoUairc repandit dans Genève 
un nouveau Libelle intitulé , Lettre curieuft 
de M, Robert CûvelUy célèbre Citoyen de G^ 
nèveyâ la louange de M. Vemet^ Profejfeur 
en Théologie dans ladite ville : cette Lettre a 
14 pages //2-8?. d'impreffion : on s'y per- 
met le badinage , la plaifanterie, le men- 
fonge ; c'eft^à-dire qu'elle eft dans ce flyle 
fi familier depuis long-tems à M. de Fol-^ j 
taire , pour faire oublier Tétat de la queftion , 
& donner du ridicule à fes ennemis. Ce 
Libelle fut bien-tôt fuivi d'une petite pièce 
de Poëfie intitulée , Ehge de tHypocriJie^ 
dcdié à M. Vcmet , oîi il fait le portrait le 
plus odieux de ce Genevois. Nous ne ci- 
terons aucun trait de ces deux Libelles : il 
eft aifé d'imaginer que c'efl: prefque tou- 
jours la même tournure , les mêmes épi- 
thetes, les mêmes farcafmes , l^s mêmes 
calomnies. Nous nous contenterons de 
rapporter quelques morceaux de la (a) ré* 



(éi) Cette Réponfe , imprimée en 176^ , a pout 

Giij 



^ijo M. ^y E R N ET. 

ponfe de M. Vcrnct à la prétendue Lettre it 
Robert Covelle. Ils fuffiront pour faire con- 
noître que M. de Voltaire a toujours cédé 
à les Antagoiiiftes les honneurs & Tavan- . 
tage de l'honnêteté. 

«t II eft dit , page 1 1 du Libelle , que 
» mon déchaînement vient du petit dépit de 
» n^ avoir pu obtenir de M. de Voltaire d!être 
» fon Editeur & fon CorreSeur d*Imrpimcrie. 
^ji» Là où il n'y a point de demande , il n'y 

» a point de refus M. de Voltaire ne 

f) m'a certainement pas refufé d'être VEdi- 
9) eeur & l'Infpeâeur de l'édition de PAzVi- 
i> bert i car il prouve lui-même que je l'ai 
.»> été , & je prouve qu'il l'a défiré & m'en 

») a remercié Quant au métier de 

» Correcteur d^ Imprimerie , il eft affurément 
»> fort honnête ; mais M. de Voltaire fait 
■9 bien que ce n'eft pas le mien J'ai 



titre : Mémoire pré/enté s M. le premier Sindic ^f/tr 
Jacâh y émet , Tafieur ^ Trofejfeur en Théologie à 
Genhje , fur un Libelle qui le concerne* Ce Mémoire a 
i^/ /îages d*impreflion. 
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» bien pris quelquefois la liberté de çotri» 
i^ger{es penfées & de redrefler fes erreui's ; 
» c'éft Tunique manière dont je puiffe être 
»> fon Correâeur. Peut-être lui rendrai-je 
a encore le même fervice. 

»9 Quand je relis fes Lettres , & que je 
» me rappelle les fentimens qli'il me té- 
H môignoit autrefois , j'apprends le cas 
»> qu'on doit. faire de fes louanges comme 
u de fes fatyres. Puifqu'il eft auffi prodigue 
» des unes que des autres , on doit auffi 
upeufe glorifier des unes, qu'être piqué 
» des autres.Cen'eft pourtant pas moi qui ai 
»> changé d'état, ni de caraûere. La variation 
w vient de lui. Il a changé de rôle dans fes 
w écrits , en ne refpeftant plus ce que tout 
» le monde doit refpefter. Il a bien fallu 
» que je tinfle auffi un autre langage > non 
)i fur fa perfonne & fes talens ^ à qui j'ai 
» toujours rendu juftice ; mais fur l'abus 
>^ qu'il eft venu faire ici de nos preffes . . * .* 
»> Il n'a pas dû compter que lorfqu'il s'é- 
>i manciperoit dans (es Livres , il trouve- 
« roit en moi l'indulgence d'un Prévari- 
I» cateur. 

n En effet , dès que j'açijm ^ «>\ tSNîm 
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>j de Février 1755 , qu'il alloit s'approcher 
99 de nous , je lui envoyai au Château de 
» Prangin , où il paffoit Thiver , mon 
» Traité de la vérité de la Religion Chré^ 
»» titane , pour tâcher de lui donner: des 
M idées faines du Chriflianifme ; & je pris la 
99 liberté d'y joindre une Lettre raifonnée 
99 pour l'engager à garder fur ces matières 
»» une fage circonfpeâion y tant dans fes 
M difcours que dans fes Ecrits, s'il vouloit 
» être vu de bon œil de tout le monde. 

*> Il me répondit , que ceque jécrivois fur 
n la Religion était fort raifonnable , qt^il ado* 
» roU la . Religion , qu^il détejlait feulement 
>» C intolérance & le fanatifme ; qtiil refpeUoit 
»9 nos Loix religieujes ; qu^il aimait ^ ref 
\} peSoit noue République ; ^ qu^il étoit trou 
9» vieux y trop malade 6* un peu trop feyert 
j> pour tes jeunes gens. Vous me fere^ plaijîr , 
» ajoutoit-ij. ^ ic communiquer à vos amis les 
i^Jèntimens qui m* attachent tendrement à 
» vous. 

9» Son premier langage , en arrivant iQ, fut 
» afforti à ce qu'il m'avoit écrit» // né clier^ 
»> choit , difoit-il , que le repos ; il avait befoin 
» de s^ approcher dun grand Médecin. Af * Tron-^ 
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9» chln dévoie prendre foin de fon corps , fi» 
I» moi de fon amt. 

». ... Quand je vis qu'il mancïuoit 
» à fes engagemens , je compris dès la fin 
9fde Pan 1756, qu« la bienfcance ne me 
» permettoit plus d'aller chez lui , & qiic 
^ mon devoir m'appelloit à lui réfifter. U 
>> eflaya de m'en détourner • • . . . je répoo* 
» dis. d'un ton fermer j'allai mon chemin r, 
9f &c ]e commençai par donner une Lettre 
» fur le chapitre intitulé , Genève & Calvin'^ 
» où , fans fortir des bornes d'une honnête 
» critique , je prouyai que ce chapitre eft, 
y> plein d'erreurs 

n Quelques perfonnçs jugeront peut-être 
M qu'après les liaifon$ que j'avois eues avec 
» lui , j'aurois dû laiffer à d'autres le foin 
M de le contredire. Sans doute plufieurs de 
H mes Collègues pou voient s'en acquitter 
» mieux que moi ; mais on me faifoit gêné-» 
fi ralement l'honneur de jetter les yeux fur 
» moi , moins a caufe de la place que j'oc- 
. » cupe,.qu'à caufe *de mes précédens On- 
» vrao^es , tous deflinés à la défenfe de la 
>» Religion. L'on favoit auffi que mon long 
» féjour à Paris m'avoit affez fait çonnoître 
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W le tour d'efprit de ces PhilofopKiftes. Et 
^ le motif de mes anciennes liaifons avec 
» M. de Voltairt , loin de devoir m'arrêter, 
^ m'impofoit à cet égard une obligation 
li> particulière. Plus il m'^voit prodigué de 
^ careffes , plus il m'importoit de montrer 
» que fes careffes ne m'avoient pas féduit. 

») J'ai découvert les légèretés de 

>i quelques Encyclopediftes j j'ai dévoilé 
H leurs rufes , en m'en tenant toujours à 
^ combattre l'Ecrit fans toucher à l'Ecri- 
i> vain. Je me fuis appuyé de raifons & de 
»i faits. Je crois avoir dit des chofes vraies, 
i> fortes & utiles , affonies au tems oti nous 
5»fommes, & bien convenables à l'état 
»» préfent de notre Eglife & môme de toute 
•» la Chrétienté. M. de Voltaire en peut ju- 
~ ger comme il lui plaira. Qu'il dife que 
»» c^ejl un fatras , un tas d* inutilités , un vo- 
» lumt J^ injures contre des perfonnes efiima* 
>9 bles de qui je ne d^vrois pas ôfer parler ... 
»> On ne s'y méprendra pas ; c'eH de la 
n colère ôc non du mépris. 

» Il affure qu'il n'a jamais attaque pcr^ 
%yfonne. Je voudrois bien , pour {on hon- 
Pf a^uT , que perfonne ne s'en plaignît. Il 
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?> rcux quand on V attaque Je le crois d'au- 
»5 tant mieux , que je crois qu'il eft dangç- 
>> reux lors même qu'on ne l'attaque pas. 

3» J'aï bien cru que mon Livre lui dé- 
»> plairoit : il contient des vérités & des 
f> réflexions qui ne font ni honorables nî 
» agréables pour nos modernes Philofophes, 
M & qui par conféquent ne pouvoient que 
»> déplaire à leur Coriphée ; je pouvois donc 
« m'attèndre à une Critique peut-être pl- 
aquante , mais du moins raifonnée. Mais 
93 qu'un homme de la réputation de M. de 
9) Foltain employé contre moi des invec- 
wtives & des turlupinades fi indécente^; 
» qu'il compofe un vrai Libelle diiïamâtoire, 
>» où il ofe attaquer ma probité , & faire un 
/, M ufage auffi malin qu'abfurde de quel*. 
w ques-unçs de mes Lettres ; où il cherche ' 
- même artificieufement à me fufciter dî- 
3> verfes fortes d'ennemis, &c. C'eft, je 
» l'avoue, un degré d'abaiffement , où je 
•»* ne l'attendois pas ; quoiqu'à dire vrai , 
» on peut tout attendre de lui, après* la 
a» manière dont il a déchiri depuis peu M» 
*> Ncdhan , homme auffi eftimable par fon 
^ bpn caraâere > que par fon favoîx*. Cjâak 
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» vérifie une remarque du SpcSauur -#/«•* 
» glaisj qui eft, quepar une langue habi- 
»»'tude de profanation , le fens moral s*é- 
*> mouffe y le génie même s'abâtardit. » 

Dans la Guerre de Genhe^M. de FoUairê 
n'a point oublié M, Vemet, On en jugera 
par les Vers fuivans , aufquels il eft inutile 
de joindre aucune réflexion. 

Du noir Sénat le grave Direâeur ^ 
^ii ]enn Vtrnet àz maint volunrie Auteur > 
Xc vieux Fernet ignoré du Lefteur , 
. Mais trop connu des malheureux Libraires. 
Dans fa jeuneflfe il a lu les Saints Pères , 
Se cro^t favant, affe(Se un air dévot, ' 
Broun [a) eft moins fat , & Nedhan eft moins fot , &c» 

' ^(m) Broun, Prédicant Ecoirais , qui a écrit des- 
l> foctifes avecdes injures , de Conipagme avec Vernet* 
» Ce Prédicant Ecoffais venoit fouvent manger chez 
» TAuteur fans être prié, & c'eft ainfî qu'il tcmoign* 
H fa reconnoiflance. Nédhan eft un Jcfuite Irkndois^ 
»> imbéciUe , qui a cru faire des anguilles avec de la 
» ^rine. On a donné quelque- teois dans fa chimère t 
» & quelques Philofophes ont bâti un fîftême for cette 
: » prétendue expérience auflS faufle que ridicule; » Il 
left, je penfe , inutile d'avertir que cette Note edàè 

•W. de Vcîtaire : quel autre Ecrivain oferoit en faire, 

par cjU8$ ? 



^ ^ 
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CHAPITRE VIL 

M. LE FRANC DE POMPIGNAN. 

O'attendroit-on qu*iin homme eii 
place , connu par fes talens & par le boo 
ufage qti^il en fait , fe iiit attiré la hairie 
d'un autre homme qui s'annonce pour 1^ 
Zélateur de rbumanité ? S'attendrait - ont 
que cette haine fe fervit des plus miférablei 
' reffources pour jetter de ropprobre & dtt 
ridicule fur un Adverfaire irréprochable ) ' 
A en Juger par la manière dont M» de 
Voltaire traite M. de Pampignan , pour s e- 
tre élevé contre les excès de la feuffe Phi'» 
lofophie, & eh avoir fait connoître les trar 
vers , dans £on Difcours de Réception à 
l'Académie Françoife , ne croiroit-on pas 

u'il fuffit d'être bon Citoyen & fage Lit4 
térateur , pour s'attirer une nuée d'injures 
de la part du prétendu Héros dé la Littéra- 
ture ? Telle a été cependant l'origine des 
tiu'lupinades dont M. de Voluârt a accablé 
un des hommes de Lettres les plus refpec- , 
taWes. Ne prendrait- on pas^e mêmeham»; 
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me de Lettres pour un fou , pour un ex-î 
travagant, fi on s'en rapportoit aux Libel- 
les de fon ennemi. On a ri des Quand , des 
Si j des Pourquoi , &€• ; mais Pindignation 
de toute ame honnête, n'en a pas moins 
été émue par Tacharnement & Tindécence 
qui s'y font fentir* Ceft ainfi quç VAretin 
des Alpes préfère le fuccès paffager de (ts 
bouffonneries aux droits de la Juftice , de fa 
propre réputation & le plus fouvent %i53n 
efprit. Voici comment il veut s'égayer $ux 
. dépens de cet Auteur, ou plutôt à fes pro- 
pres dépens. 

#< (tf ) Les parens de M. le Franc dt Pom- 
'^pignan qui demeuroit pour lors à Paris, 
f>lui députèrent en pofte un Avocat de 
» Montauban , & lui enjoignirent de s'in- 
>> former exaôement de fa fanté, & d'en 
$f faire un rapport juridique. Le dit Avocat j> 

(a) Cette gehtillefle fe trouve dans la troi/îerae 
Partie des lliouvejtux Mélanges j pag. 107 , ibus le 
titre d'Extrait dês Nouvelles à la main de la ville dt 
JdAUtauhan ^ en ^^cj , ce fremi^r Juillet 1 7 ^o. 
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M accompagné d'un témoin irréprochable , 
» alla à Parii & fe tranfporta chez le malade : 
» il le trouva debout à la vérité , mais les 
>> yeux un peu égarés & le pouls élevjé. Le 
9f patient cria d'abord devant les deux Dé- 
» pûtes , Jtavah , Jupiur^ Seigneur. 
. .*>Je ne fuis qu'un Avocat, répondit le 
» Voyageur ; je ne m'appelle point JeovaK 
» Avez -vous vu le Roi? dit le malade. 
» Non , Monfieur , je viens vous voir. Allez 
» dire au Roi de ma part , reprit le fieur 
» Malade, qu'il relife mon Mémoire, & 
» portez-lui le catalogue de ma Bibliothe* 
» que, L'Avocat lui {a) confeilla de nïanger 
j> de bons potages , de fe baigner & de fe 
n coucher de bonne heure. A ces mots le 
» Patient eut des convulfions, & dans l'ac-! 

y^ ces il s'écria : 

# 

[h) Créateur de tous les Etres, 
Dans ton amour paternel^ 

(^) M. de Voltaire Ce plaîcàconfeilleraux autres, 
ce qui ne convient qu à lui-même. C*eft bien ici le 
cas de lui dire , Medicey cura te ipfitm^ 

Çb) Poéfics facrées , page 6i. 
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Pour nous former tu pénètres 
Dans l'ombre du fcin macemel. 

H Eh ! Monfieur , dit TA vocat , pourquoi 
99 me citez- vous ces déteftables vttSj quand 
»> je vous parle raiibn ? Le malade écuma 
>i à ce propos , & grinçant les dents , il 
•» dit : 

(•>») Le cruel AmMÎee tombe 
Sous le fer 4e iofui ; ' 
L'orgueilleux Jakin futcombc 
Sous le fer à*Abinoi , ^ 

Ijfmcur a pris les armes , 
Zahnlon court aux allarmes. 

^ L'Avocat verfa des larmes en voyant Tétat 
a> lamentable du patient. Il retourna à Mon- 
n tauban ; &c la famine étant certaine que 
nie malade étoit mentis non compos ^ fit 
» interdire le fieur le F. de P. jufqu'à ce 
M qu'un bon régime pût rétablir la fanté 
»i d'icelui. » 



(é^) Ibiipag. 87. 
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Pour vous, Monfieur de Foliaire \y on 
n'a pas befpin, de vous envoyer des Dé-. 
pûtes p*our s'informer de Tétat de votre 
bon fens : vous nous en dépêchez conti* 
nùellement qui atteftent ce qu'on en doit 
penfer. Le Notaire Raffo lui-même déposi- 
taire de vos dernières 'volontés (tf), dépo- 
fitaire de votre profeffion de foi , de vo^ 
abjurations , de vos proteftî^tons , dépofi-* 
taire de vos indulgences & pardons, le 
tout accompagné d'atteftations , a bien de 
la peine à être cni malgré les témoignages 
dont fes (b) aftes font munis. Le Public eft 
accoutumé à voir périr ces lueurs de rai- 
fon & de répenrir auffi-tôt que la fièvre 
vous quitte , & par malheur la fièvre ne 
Y0115 Guittç quf pour vous reprendre. 

Que diriez-yous fi nous répondions à 



(a) Qyii n*ont pas certainement été îèî rfe^nieres , 
comme on le verra quand on fçaura quelles étoient 
ces volontés. 

(h) Ces Aaes dreffés par M. Rafo , Notaire Royal ' 
au Pays de Gex , font très-curieux. On les trourcrâ 
dans le dernier Chapitre de notre Ouvrage. 



( 
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Textraît des Nouvelles à la main de la vUltf 
de Montauban , en Quercey , par un autre 
Extrait dis Nx>uvcUes dt Ftrmy^ *dans h 
pays de Gex ? Le voici. Ofez après cela 
faire le plaifant fur les autres. 

« Les Savans de France juftement allarmés 
du tort que M. de yoltain faifoit à Téru- 
dition par fes bévues , fes anachronifmes , 
fes fauffes citations , fes fauffes interpréta*^ 
lions , comme il appert par plufieur^ de 
fes Ouvrages, & notamment par fa PAi/o- 
fcphU de PHiJloin , s'affemblerent à Paris 
pour trouver moyen de remédier à ce 
défordre. La iiiatiere mife en délibération f 
ils convinrent qu'on lui dcputeroît en 
pofte un d'entr'eux pour Tinterroger juri- 
diquement, & juger s'il av^it les qualités 
néceflaires pour former un bon Hiflorien, 
mais principalement pour s'éclaircir s'il 
ikvoit le Grec. M. Larcher fut choifî^pour 
cette importante commiffion. Il part at- 
compagne d'un témoin irréprochable , ar- 
rive dans le pays de Gex , & fe tranf- 
porte au domicile du fieur de Voltaire. Il le 
-trouve occupé au Grec, à la vérité, mais 
à du Grec à côté duquel étoit une mau- 
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vaîfe tradiiûion ; il lifoit les anciens Au- 
teurs , mais c'étoit dans des extraits infidè- 
les qu'on lui avoit fourni des pays étran- 
gers. Vous venez fans doute , Meffieurs ^ 
dit-il aux deux Députés , pour rendre hom- 
mage à mes lumières & à mes talens ; eft-ce 
par hazard de la part de quelque Puiffance 
que vous venez ? C'eft de la part du 
Monde favant , répond M. Larcher. Uhom- 
mage du Monde favant vaut bien celui 
d'un Prince , reprit modeftement M. de 
yoUaire. Oui , fans doute , continue le Dé- 
puté ; mais ce n'eft pas de quoi il s'agit. Le 
Monde favant , ajoute-t-il , eft fort étonné 
que vous ufurpiez fur fes droits , fans 
que vous ayez les connoiffances requifes. 
Tous parlez des Ecrivains Grecs que vous 
n'entendez pas; vous employez le mot 
barbare de Bajiloi qui n'eft poînc Grec, au 
lieu de BaJîUis ; vous vous fervez du mot 
de defpous fans en fa voir la fignification ; 
vous avez fouvent le mot de demiourgos à 
la bouche y & vous ignorez ce qu'il veut 
dire ; vous prenez le nom de DynaJlU 
pour celui d'une Province ou Contrée ; 
vous appeliez les Prêtres Êgiptiens des Bour^ 
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tiilUs ; car c*èfl: ce que fignifie le mot choas 
que vous leur appliquez ; vous faîtes paffer 
k Hercule le détroit de Calpé & d'Abila 
dans fon gobelet , au lieu de dire qu'il le 
paffa dans un navire appelle Scyphus ; 
enfin vous êtes véhémentement foupçonné 
par plufieurs de vos citations , de ne pas 
entendre ce dont vous voulez parler. 

Le Savant du pays -de Gex étonné j fe 
mit auffi-tôt à crier: Je Juis Seigneur de 
Ternèy , Gentilhomme ordinaire de la Cham' 
ire du Roi , & Membre de cent Académies. 
Ce n'eft pas ce dont il eft queftion , reprît 
M. Larchery nous parlons de Grec. Alors 
rinterrogé entra en fureur , & fe met à 
crier: Cuivre jFauJJkire( a) ^ Paluard. Ce 
n'eft pas du méchant Français , c'eft du 
Grec qu'on, vous demande. L'Interrogé 
xépçiïià': Bouc ^ Crajfeux ^ Sodomite. Ceci çA 
encore du Français &L non du Grec , ajouta 



(^^) Telles font les 'graves j-aifons qae M. de V. 
apporte concre les lavantes réfutations de M. Larcher^ 
tout ce qui eft en italique eft exaâement de lui» 



I 
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le Député ; mais puifque "vous ne voulez 
pas répondre fur le Grec , voyons fur les 
Auteurs. Pourquoi vous êtes- vous avifé de 
dire que Ninive n*étoit éloignée de BaU^ 
lonc que de quarante lieues , tandis qu'il y 
en avoit cent de diftance de l'une à Tautrè ? 
Pourquoi Êiites-vous de iSo ftades , huit 
de nos grandes lieues , tandis que i8o ftades 
ne font qu'environ trois 6c demi de noç 
petites lieues ? Pourquoi établiffez^vous des 
Temple à EUufim , oîi il n'y en eut ja- 
mais ? Pourquoi faites-vous àiEUuJinc une 
Divinité particulière , tandis c[v^EUuJine 
n'eft qu'un fur-nom de Cerh? Pourquoi 
faites*vous flageller par des Prêtres iHEUu^ 
fine , les Pénitens & les Initiés , tandis qu'il 
^ ne s'agit dans le paflage de Paufanias , que 
vous avez cité pour preuve , que de petites 
baguettes avec lefquelles les Prêtres frap- 
poient dans les cérémonies , non les Initiés 
ô^ les Pénitens , mais les Images des Dieux 
des Enfers , parce que ces Dieux retenoient 
Profcrpint} Le Grec moderne eft interdit 
par toutes ces queftions ; ks açcçs le re* 
prennent , U k niet à crier dans fon dér 
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lire : Janfmijlc qu^on a vu donner des Jcknes 
au cimetière de Saint Medard , vil 6*, ancien 
Répétiteur du Collège Ma^arin^ ... Je le vois 
bien , dit M. Larchtr à fon Compagnon ^ 
rétude du Grec vient de renvérfer dès le 
commencement la cervelle à ce pauvre 
homme, il dit que j'ai donné des fcènes au 
cimetière de Saint Medard , moi qui fuis né 
en 1726 ,& les convulfions en 1719; il 
me fait Répétiteur au Collège Mazarin, 
moi dont la fortune à permis que j'çuffe un 
Répétiteur. Ne nous en étonnons pas ; c'eft 
ainfi qu'il renverfe tous les faits, qu'il les 
fuppofe , qu'il \ts défigure. Voilà oîi Tônt 
conduit fes \t&\\xts à! Hérodote ^ fa rage 
pour le Sanchoniaton forgé .par Porphyre^ fa 
fureur de vouloir fe perdrç dans l'antiquité'^ 
pour perdre enfuite le fiéclie préfent dans 
/es rêveries. 

Pendant qu'il parloît aînfi,le Philofophe 
hîftorien étoit tombé en foibleffe , fes petits 
yeux de feu s'étoient fermés , & fa grande 
touche reftoît ouverte. Les Députés fe re- 
tirèrent, & le laifférenr dans cet état, ea 
prenant la précaution d'avertir qu'on allâ^ 
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lui jetter de Teau fur la tête , & lui faire 
prendre de Tellebore pour purger fort 
cerveau. Ils retournèrent à Paris faire leur 
rapport juridique , & le Monde favant con- 
vaincu que M. de f^oUaire' étoït mentis & 
graca Unguœ non compas , il fut délibéré , 
d'une voix unanime , de lui envoyer uii 
Rudiment Grec, un Répétiteur du Collège 
Mazarin , & un Prêtre d!EleuJine pour le 
fijfer^ d'après fon fyftême , en qualité de 
pénitent ou ai Initié, En attendant , ordre à 
lui de n'écrire que très-peu en Français , & 
défenfe de parler jamais de Grec. » 

Après le ridicule , M. de Voltaire a recours 
à l'odieux. 

Qu'as-tu petit Bourgeois J'une petite Ville ? 
Quel accident étrange en allumant ta bile 9 
A fur ton large front répandu la rougeur ? 
D'où vient que tes gros yeux pétillent de fureur > 
Répon4s*mbi « . îj^ V4nité, 

One de folies ! que de puérilités ! Je dî^ 
a'abord que de. folies ! Eft-ce à François^ 
Marie Arouet à traiter de Bourgeois un 
homme dont on connoît l'origine auffi 
^ien que la fienne ? Efl-ce à un Philofo-* 
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phe à faire une iajure de la naiffance , fur-. 
tout en employant le menfonge ? M. de 
_ Pompignan n'a, pas eu befoin d'acheter des 
Terres en Suiffe pour être Seigneur de Pa- 
roiffe : & le Seigneur Voltaire a befoin de 
répéter fans ceffe qu'il eft Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi , ancierf> 
Chambellan du Roi de Prujfe , Baron de 
Ferney , Seigneur de Tournay , pour être 
/quelque chofe dans laSociété ; il a befoin de 
parler fou vent de fes Vaffaux quil nourrit, 
pour étouflFer les cris des Libraires qu'il à 
ruinés ; il a befoin de parler de l'Eglife de 
can^pagne qu'il a fait bâtir , pour adoucir 
l'indignation de l'Eglife univerfelle qu'il 
déchire; il a befoin enfin d'annoncet à 
grand' bruit tout ce qu'il fait, pour faire 
oublier tout ce qu'il écrit. 

i Je dis enfuite , que de puérilités ! s'atta- 
cher à des bagatelles ou recourir au large 
fiont ^ 2(ox gros yeux pour remplir des vers ^ 
îatyriquçs; c^èft annoncer un efprit qim 
îe place, fans s'en appercèveir, au deflbus 
déspctiteffes qûrle mettent enfermenta^ 
lion. Autre mifere; 
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^ 4 ) le Ftapc de Pemfignsn , par fesvdiyins Ecms.y 
Plus que FMiJfot même occupe nos efprîts, ' 
Nous quittons & la Poire & l'Opéra-comiquQ^ 
pour juger de U Franc le ftyle académique. 
Le Frttnc df Fjomfignan dit à tout l'Univers 
Que le Roi lit fa profe 3 & même encor fes vers. 

ar chacun vend fa dr ogue & croit fur Ton pallier ^ 
^ixer j comme le Franc , les yeux du monde entier. 

Efi-ceaînfi que T Aigle prétendu de la Poefie 
Françaife ne rougit pas de becqueter plus 
foiblement qu*un roitelet î 

Enfin, voici ce que le Pauvre Diable 
ajoute encore pour fa coniblation : 

{h) Manquant de tput> dans mon chagrin poignant > 
pallai trouver U Franc de fam^pta» , 
Ainfi que moi natif dé Montauban , 
Lequel jadis a brodé quelque phrafe p 
'Sur la Didon qui fut de Métafiaze.- 
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(a)Leltupà(Pariji 
^ (jk).Lé£auvrfi'Dfald^ 

■ ■ « 
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L% Pauvre l>iabU J il fufEfoit d'avoir débité 

de tels vers pour mériter ce nom. 

II faut être pire pour ofer accufer, dans 
un autre endroit , à la face de toute la 
France , un Magiftrat connu & eftimé , d'a- 
voir été privé fix mois de fa Charge , pour 
"une imprudence défavouée, & fur laquelle 
il avoit fait d^'amples réparations à la Reli» 
gion & à la vérité, Ceft ainfi que s*expli- 
^que TAuteiir des Quand: « Quand on a 
*» traduit & outré mçme U prière du Deïfte, 
$f compofée par Pope; quand on a été privé 
Il fix mois entierj de fa Charge en Province 
M pour avoir traduit & envenimé cette 
» forn^ule du Peîfme; quand enfin on a été 
I» redevable 4 des Phijiofophes de la jouif- 
M fance de fsn Charjge , c'eft manquer à la 
H^ois à la reconnoiffanpe ^ ^ la vérité , à 
•6 la jufticc , que d'accufçr les Philofophçs 
f^dlmpiété, ôf c'eft infulter à tpmes Je^ 
n bienféances de fe donner les airs de par» 
w 1er de Religion: dans un difcours-publi<r, 
t» àcv9f^t une Académie qui 9 pour maxime 
$^ & pour loi de n'i^n jamais parler dans U$ 



I 
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M, de PompigrjLan répondit dans le tems à 
ces accufations. Voici quelques extraits de 
faréponfe: 

« Il y a vingt-deux ans [ à préfent trente- 
« deux ] que je traduifis en Françaiis' là 
^Prière univerfelle de Pope. J'àvois appris ^ 
» depuis quelque tenis la langue Angloife , 
» & je vivois beaucoup aved plùfieurs An* 
^ glois, Cens de Lettres" & àe mes amisî 
>» que leur goût pour nos Provinces mérî- 
M dîonaljs , aVoit attirés à Montaitbaft , oh 
» je rempliflbis alors une Charge d'Avocat 
» Général à la Cour des Aydes. 
V » Cette Tràduûion fut un îéu dç Société. 
»â J'avois foutenu.qù'e je ferois une Traduc^ 
w tion exaâié & .ficlele dé la Prière unî- 
t> verfelle, . * . . en fuivant pas ^ pas lés 
» quatrains de l'original , & fans y em- 
»> ployer un feul yer;s de plus. T^n yînsà 
>> bbiit au gré de mes Anglois. Je leur eii 
%> donnai une copié , & ils Remportèrent à 
» Londres. 

* >^Au bout de deux ans ou environ, je 
i> reçus une Lettre de M. le Chancelier 

Hij 



ij7* . ^- ^>^ -f -R :d N C. ' 

fi diAgucIfeau , accoriipagnée d'iia exem- 
j» plaire à^ ma Tradiiftian , imprimé in 4^.' 
i^ à Londres , chez les frères f^^illant.. Ce 
p fut le premier ayi?; ^ue j'eus der-la^ piibli- 
9f cation de ce Poëme, Le Chef de la Juftice 
n me teifoit des reproches très- vifs d'avoir 
•• traduit cet Ouvrage. Mes fentimens fur 
'^f la Religipn , qui n'ont varié ,dans aucu^çi 
*>tetpsde n^a yie, me firent, abandonpçr 
itfai;is peinq tovitce <;(uej'euffe pûalléguçf 
» pour juilifier ^ppc à cerfair^s, égard^. • ;, ,^, 
^> D'ailleurs, les motifs qui m'avoient. fait . 
«5 traduire la Prière uniyeidfèrfelte, étpieijt^^ 
») finiples, fiinnoçens,.cjue Je j^e^ pouyois 
>> m'avouer cbup^^le pqur.ayôir pomppfé 
w cette verfion, jj'expofai naïvement à, M, 
>> le Chancelier ce ^ui s'étoit pafle. Ce 
» grand NÏagiftrat en fut fiYatïsfait, qu'il 
» m'écrivit une féconde Lettre remplie de 
» ppliteffe & de, bonté , &ç. Aînfi finit cette 
» affaire 5 aufli. agréaWe* pour 1^0^ dans^^ lé 
^i> dériouement', qu'elle m'avoitjp^ar^^ 
^ géante dans le début » 

M» de Pompfgnan , après ^avôif faî^ voip 
'*qu'ili>e.futpoiiîtprivé dçikçWg^ d*Avqç^t 
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Général qu'il exêrçoit lorfque M. d*j4guefi ^ 
fiau lui écrivit , ni de celle de Premier 
Préfideht de là même Caur, qu'il obtint 
aprçs la mort dé fon .père & de, fon ôn^ 
cle qui' Ta voient .fuc<:eiîîvement occapée , 
contii^ue de^ cette forte ? « Voilà comme 
w on ofe bleffer I4 vérité dans les cKo- 
» {es capitales , attaquer ma réputation ^ 
» caloranier le Chef d'^ne Gorapagaîe.fau* 
V yeraioiç : étrangç jf^tisfe^ian , d'un îwé*» 
«chant homme, qui tapTfès Qvoir txhàlé 
>i tout ce que Tenvie & i'impôiiure o^nt 
»3-de plus noir, ne fe ^robe à cle juftes 
»5 châtimen.s , qu'à la . faveur de« ténébije^f 
» dont il eft envir<^ané I ix^s par pîi ^Sft 
•> comment jne fuis- je. attiré l^fvilte.vio» 
w iepte qu'on me fait ? Quel 5^ vaut , qi^çj^ 
>i Homme de Lettres ai-je ofFenfé dans ig^ 
» Ecrits? . /, . ^ Ç'eft monDifconr^, à 
» rAcad4mie Françaife qui m'a valu c^ 
» tiflu ,de calomnies & ce débordeoïeuj 
». d'injures, Oi^ me fait un crime , d'ayptr 
» élevé ma. voix pour la Religion dans une 
»> Compagnie Littéraire, Des Catholiques 
» feroientils plus g^ênés fur ce point que 

Hiij 
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»> les rtoteftans ? Le premier règlement de 
yi la Société Royale de Berlin portoit qu'une 
» de fes Ciaffes devoit s'appliquer à titudt 
n^.dt la Religion y & à la canverjion des Inji^ 
9f deles. . . i . . Mais où TAnonyme a-t-il 
ï) appris qu'il foit défendu de",parler de 
^Religion dans l'Académie Françaife? Il 
» n'eft pas permis lans doute , & il ne fe- 
$> foit pas convenable d'y difcuter des ma- 
9f tieres Théologiques. Les matières d'Etat 
I» n'y doivent pas être traitées non plus. 
» S'enfoit-il de-là que dans l'éloge d'un 
i> Miniftre ou d'un Négociateur , ce fut 
9> manquer au Gouvernement que de louer 
»6c de circonflaacier des opérations déjà 
f> confommées ^ des négociations finies ^ 
»> des traités exécutés & publics^ Enfin , 
99 où l'Anonyme a-t-il trouvé que venger 
w la Religion , contre les Efprits Forts y 
w ce fut traiter des matières de Religion? 
j^Cette dernière expreffioh fignifie les jdif- 
wcufîîbns Dogmatiques, les difputes de 
» FEcoJe , les controverles entre les Théo- ^ 
*> logiens de même Communion ou de Com- 
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9»inùnton différente, & j'avoue que rien 
» de tout cela ne peut être , dans quelque 
»3 occafion que ce foit, du reffort ^wti 
» difcours Académique ; auffi ne fuis^^je pas 
M tombé dans cet inconvénient • • • • . Du 
*> refte , je n*ai point déféré au Trône ni à 
» l'Académie les Incrédules & les Efprits 
» Forts. Je' ne fuis l'ennemi de perfonne ; 
•> je ferois du bien à ceux mêmes qui me 
9s font du mal , & je hais autant la perfé- 
» cution & le trouble , que j'aime la fou- 
» miâion & la paix. » 

Après cela, n'eft-on pas en droit de fairîB 
des Quand contre l'Auteur des Quand -j & 
ne peut-on pas lui dire î Quand pour dé- 
crier fes ennemis on a recours au men- 
fonge & à l'impofture ; quand on invente 
des faits & qu'on envenime ceux qu'il eût 
été plus facile d'excufer ; quand on a pro- 
duit foi-même tant d'impiétés auffi claires » 
& qu'on ofe en reprocher d'auffi défa- 
vouées ; quand on fe montre auffi peu 
Philofophe en prétendant venger la Philo- 
fophie , n'eft-ce pas manquer de pudeur , 

Hiv 
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de bonne foi , de raifon , d'adrefle ? & né 
feroit-on pas mi.eux de fe taire , que de 
défendre une caufe qu'on décrédite fi corn- 
fl«ttétneftt? 
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. ^ Évss^E duPuy en Vda'u . 

Xy V Magiïlrat & de PHomme de Let- 
tres , M. de Voltaire pafle à M. fon Frère , 
auflî digne d'admiration par fes talens, que 
^igne de-refp€â:^paf fes vermsApofloli- 
^les^mais l'Ecrivtiin atrabikire ne reiP- 
p«^é rien; Nous ne rapporterons -poiAt ks 
deux (tf) Qtiakerles qu'il a adreffëes à ce 
Prélat ; nous remarquerons feulement qu'il 
ïi^eft pas étoon&nt qu^ l'Auteur y àffet' 
^tiakre d'humeur, ait- fi bien te Ôyle des 
Quakre^. Ce qui paroîtra plu§ furprenant , 
jç'éft' 4e* trôuVer dans une troîfiéme Lettre 
<ïu'il\a publiée fous le titfe ^ïnjlmSion 
'Pafiôrale de ChttmbU Evêque J^Aletopolis , à 



. (a) Cè\ font deux langues Lettres pleines ûe êe\ 8ç 
A'i+1 jures que M. de VoUwrey fous le nom (ie QaaKje^ 
;i sidrefiees a M» TEvcqoe da Pay , au fujet de fon inf*. 
iJM^^^n -Pa^xale coi^cr$ bs in<;r^4ales*. 

Hv 
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foccajîon de, ClnfiruSion PaftoraU df Jfan^ 
George, humble Evoque du Puy , vin {lyle 
qu'on ne peut comparer à rien , parce qu'il 
nous paroît au-deflbus de tout. Voici cette 
ingcnieufe prodiiâion , à laquelle nous 
joindrons quelques réiflexions. 

Mes chers Frères y 

Mon Confrère Jean - George du Puy m 
youlu vous iuftruire par un gros volume. Vous 
fave;^ que la vérité 'ell au fond du Puy: [c'eft 
fans doute Rahel,ais qui parle. } Mais vous 
ne fave[ pas encore fi Jean - George ten a 
tirée. Fous vous êtes recrie{<Cahordtn^yoyàiU 
Us armoiries de Jean - George , en tailla rmdc 
à la tite de Jon Ouvrage. [Cela a moins 
étonné que le ftyle doux; de cette Lettre, J 
C&t écujfon reprefente un homme monté fur un 
quadrupède ; vous doute\fi cet animal ejl la 
monture de Balaam ou celle du Chevalier que 
Cervantes a rendu fameux. [ Ceci eft de Pa- 
. nurge ou de Pantagruel, ] Vun était Prophète y 
& f autre un Redreffeur des torts ; vous igno* 
rei( qui des deux efi le Patron de mon Con 
Jrtre. Ce galimathias fera de qui Von vou* 
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dra, Vous êtes éeonnei que fin humilitt ne 
tcmpêcht pas cU sintituUr MONSEIGNEUR; 
mais il r^a pas craint que fi, vertu fi dimen-- 
tît dans fin cœur par ce titre fijhuuxn Voilà 
du ^Affoucy. 

Les Pères de tEglifi ne mettoieru point ces 
enfiignes de la vanité a la tête de leurs Ou-i 
vrages ; nous ne voyons pas mime que Us 
Evangiles ayent iti écrits par Monfiigneur 
Matthieu & par Monfiigneur Luc. [ Homère Sc 
Virgile n'ont pas plus changé de nom , nî 
afFefté de fe faire appeller Barons de Fer- 
ney , Comtes de Tournay , Seigneurs de 
Pregny & Chambeifi , Gentilhommes ordi- 
naires , &c.] Maisaujfiy mes chers Frères ^ 
,conJidere[ que les Ouvrages de Monfiigneur 
Jean - Geofge ne fint pas paroles d^ Evangile, 
Ce ftyle ne reffemble - t'il pas à celui de 
l'Auteur du Moyen de parvenir ? 

Il a fiin de nous avertir que de plus il 
s^ appelle Ppmpignan; nous avons vu a ce 
grand nom les fronts Us plus fiv ères fi dérider & 
lajoye répandue fir tous Us vifiges , jufiu^au 
moment où la UHure des premières pages , a 
fhan^é abfilument toutes Us phifionomies ^ 



I 
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;[& ÎB fienne iur-tout ] & plongé Us tfprîts^ 
£ ce n'eft pas le fien ] dans un doux reposer 
£t bien^tot on a demandé dans la petite ville 
du Piiy , s^il était vrai que Monfçigneur était 
Auteur à Paris ; & ona demandé dans P^risji 
peeEvéque avait imprimé au Puy un Ouvrage, 
froide répétition d*une Epigramiiie de M. 
iPiren» 

* J^àvout que tous mes Confrères ont trouvé 
t^auvais qu^en profiltuât, ainji la dignité ^du 
sfaint Miniftere , [ & nous nous trouvons 
4rès-iTiavaîs qu'on proûîtue ainfi la liberté 
^'écrire & la manie du belerprit.] Que fous 
prétexte de faire un Mandement dans un 
petit Diocife , on imprime en ejfet un livre 
.jfui n^efpas pour ce Diocife •, [ il n*y a que 
M. de Voltaire qui puifTe écrire pour tout . 
le^o.nde , auffi tout lemgnde le juge ^Si 
fîême dans la petite ville du Puy. Voilà 
ce que cVft que de fe mettre à la portée 
de tout le monde. ] Et qu'on affectât de par- 
Mr de Locke & Je Newton aux Habitans' du 
Puy en Vêlai. Nous enfomfhes ^ autant plus 
Jurpris , que Us Ouvrages de ces Anglais He 
font pas plus connus des Habitans de *FelcA 
que de MonJiignéur,lLés ÔuVfîlg'ès *âe<ifhfH 
feigneur iont très-conniis de M. de Folta^ire >. 
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jfe Foh feir depuis long-tcaîs q«e M. de 
Voltaitt n^ pas tonna on ^u moites en- 
tendu Cçux de Newton. Le voîlà donc lui- 
«êmè tx>mbé dans le ^ ft ) f tty. £nfin nons 
'avouons qiCdprès k péché momi^ ce tjuutf 
ÈvêqOie ' doit 'le plus éviter ctfl U ndicul^^ 
/L'humble Evêquë d'ÀletapoBs tf^évite ni 
l'un ni l'autre. ^ . 

Comme notre Dioeijixft €Xirêmemttà éioi^. 
gné dujiài , nous nous ferv&ris , ii fdn, ex&m^ 
pïe , de la voie de timpréjjion poitr -lui ifkitc 
une correBion fraternelle , (ffie tous h^^^bons 
Chrétiens fe doivent les uns les 'autres»; de^ 
voir dont ils fefont fidèlement oiquitsés dans 
'tous lés terns:. f I y a long-tems' qœvles bons 
& les mauvais Chrétiens font dfes COTreîr- 
tiôiisàM. de/^<7//tf/Ve ; côpendant»noas :«^e 
voyons pas q^i^il fe céirrige; > ^ j l 

Ce n^efi ptts quehàUs Croulions vontéfkr à 
Îean-Georgè fis prétentions Êpifiopaks jm 
BelEJprit ; ce ne/fôroit {^s du «nsdinsi^r 



f/ij'Ncms'répfoutdrtsiîèttfe^laîîîintert^ , .]»ouBdclà- 
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des plaîfanteries auffi froides qu'il faudroit 
les lui contefter. Ce tiefi pas que nous ne 
fâchions ejlimer fon [de ardent qui , dans la 
crainte d^ omettre Us chofes miles ^fe répand 
prefque toujours fur celles qui ne le font pas. 
[ M. de y. doit s'y connoître. ] Nous 
convenorifi de fon éloquence abondante , qui 
n^ejl jamais étouffée fous fes penfles ; ] les 
jpènfées. de M. de F. ont fouvent étouffé 
-fon éloquence , & la colei^e étouffé 
fespenfées. ] Nous admirons fa charité chré" 
tienne ,. qui devime les plus fecrets fentimens 
de tous fes Contemporains , & qui les empoi" 
fonne de peur que leurs fentimens tiempoifon" 
nem leur fiéch.T o\xt ce que la charité chré- 
-tienne peut faire , c'eft de donner du contre* 
poifon ou de faire connoître les Empoir 
fonneurs , afin qu'on s'en garantiffe. 

Mais en rendant /ujUce à toutes les gran^ 
des qualités de Jean-George ^ nous tremblons^ 
mes Frères- , ^ qu^ii .n*ait fait une bévue 
dans fon Injlruclion Pajlorale ; [s'il y a des 
bévues , ce n'eft pas à l'égard de M. de A^. / 
-il a trop fait connoître qu'pn a vifé 
jufle. ] Laquelle plujieurs malins d^ entre vous 
ilifent rtétrem fun ho,mme infiruit, ni d'un 
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^Pajlmr. Cuu bevut ■ c^njîjk a regarder les 
fùrs grands- génies comme des Incrédules. Ce 
li^eft pas im titre pour être incrédule , que 
.drêtre grand génie; II y a long-tems qu'on 
eft convaincu que cène, font que les petits 
ou du moins les mauvais génies, qui foient 
éxpofésà cette tentation, // met dans cem 
clajfe Montagne , Charron , Fontenelle y, & 
tous les Jouteurs dp nos jours : l'humble 
Evêque d'Àletopolîs youdroit ici nous en 
împofer; mais n'en déplaîfe à fon humilité, 
nous ne fommes pas la dupe de ion men-' 
fonge. Sans parler de la Prière du Déifie de 
1^^ fon frère aîné. Si M. fon frère à traduit 
dans fa jeùnefiê la Prière unîverifelle^ il Ta 
retraftéé en bon Chrétien , & n'a pas tait 
àépuîs , comme M. de Voltaire > vingt Oit» 
vrages contre la Religion.^ 

C^efi une mircprife un peu forte d^krîrt 
contre tout JiécU > & ce nefi peut-être pas 
avoir Un î(dté~ félon la fçiènce y qtte dédire: 
mes Freféi y tous les Gens defprit & tous les 
Savdnè péifirh autrenièià ifaè ^oi , tous fk 
mocçuentdêmoi : il faut diffiriguer ces Gens 
d^efprit & ces Savàns ; on peut dire que 
ceux qm fe ]nocqu<^t ne jfopt lai l'im ni 
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raiitre, Çeft du devoir d'un Pafteur A 
s'oppofer , autant qu-il eft en lui , aux 
progrès de Tir religion: il n'y a là rieh de 
riâble. £!rqy€i donc vcljjue Je vais, vous dire. 

On dh (jiùïl y a kafis tin- a^^. de mon âori" 
fnrc Jeari' George ^ un long chapitré contre la 
lolirance , malgré la parole JefusChri^ 6* de^- 
Apôtres y qui. nous orâonrjcnt de^.nous fup* 
porter les uns les autres, [ La Tolérance 'vo^ 
ton vient fans doute ; maïs en vérité eft-ce 
cefle c[\\eJcfusXhriJl &c les Apôtrq fecom,-. 
mandent ? ] Mes Frères , Je vous exhorte fur 
cette parole à jupjporter Jean-George. [On fup- 
porte aufli depuis long - tems M. de V'. 
qiii ne fupporte^ perfonn^ : it conviendra 
donc qa*il y a de la tolérance. ]. Fous aye^ 
beau dire que Jon Livre ejl infupportable , ce 
nejl jpas une raijon pour rompre les liens de 
la charité. [*QuM (bit, infiipportable pour 
M. de y. on n'a pgs, de pçine .à le 
çfoire : un jivf^e qptxtr^}^ ïncrgdujes jne 
l^^roit pl^ifiÇ açr Çhefdps locrédul^^i Si 
fqn Oifvragf vous^ a-^p^ru tfpp ^ros^Jedoi§' 
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Heur ni! a promis qi^il ferait fort plat quand il 
aurait été battu. Ceci eft une plaifântériè 
de Relieur V & M. de Voltaire efl fouvent ft 
Relieur des plaifanteries des autres. 

Nous demeurons donc unis à Jean - George 
6* même à J^n- Jacques , quoique nous pen* 
fions diffétemment fur quelques articles \ Jean-- 
George & Jean • Jacques ne veulent point 
du tout être unis à^M. de V. : ils ont 
chacun leurs inoti&, & le Public ne les 
ignore pas.] Ce qui nous confole ^ c^efi qi^on 
nous affiire de tous côtés que t Œuvre de notre 
Confrère du Puy , ejl comme l^Arche Ju Sei-^ 
gneur ; elle, éfi fainte ; eUe èfl expo fée au 
Public , 6* perfonne rC approche d^elle. Froide 
répétition d'un vers heureux , mais in- 
jufté': M, Aq Foliaire k pille ici lui-même , 
après avoir tant pillé les autres. D'ailleurs; 
cette Arche n'a point été facrée pour lui ; il 
s'en eft approché comme Ofa , il en a été 
reaverfé , & il paroît s'être ébranlé le cer- 
veau dans fa chute : aufli on nous affure de 
tous côtés que c'eft depuis ce tems qu'il* a 
compofé cette Lettre , t Homme aux quarante ^ 
^cus , VA. B. C. 9 les Colimaçons , la Cano-- 
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nifaticn de Cuct^fin , tEpitrt aux Romains i 
• .. • • & tant d autres fottifes , fans pré^ 
Indice de celles qui fuivront. 

Bon Joir , mes frères. Salut & paix , M. 
de FoUaire. 

V humble Evéque (TÀletopolis , TAuteiir du 
Tableau Philofophique de votre Efprit. 






CHAPITRE IX. 

M. L* A B B É NO NOTE.' 

1 L n^eft pas furprenant que M. de FoUaire 
ff fpit élevé avec tant d'acharnement contre 
M. l'Abbé Noriote. Cet Auteur publia en 
1761 y une excellente (a) Critique de T^//^ 
toirc Générale; & tout ce qui bleffe l'amour 
pro|)re deM.de Voltaire ^ ne manque jamais 
d'échauffer fa £>ile. Mais ce qui doit éclairer 
le Public , dans cette querelle, c'eft de voir 
un Philofophe parler le langage des halles , 
à l'égard d'un -homme qui n'a employé 
contre lui que celui de la véritç , de la ral« 
fon & de l'honnêteté ; d'où l'on peut con- 
clure que s'il en coûte peu à l'Auteur de 
VHiJloire Générale &c de plufieurs autres Ou- 
vrages hiftoriques , d'établir de fauffes maxi* 
mes 1 de tr.onquer des texte?, dehafarder de» 
CQnjeôures abfurdes , de citer des anecdo* 



^ (a) Cet Oavragé qui a eu plufieurs Editions, eft 
intitulé ks Erreurs dé M. de Voluhre , a vol. in- 1 u 
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tes puériles, d^avancer des faits évidemment 
faux > de s'appuyer fur des témoignages 
équivoques , ou , pour mieux dire , de fe 
former des témoignages : il ne lui en coûte 
pas pips de fe deshonorer par des injures > 
d'exciter Tindignation par des calomnies ^ 
de s'avilir par un tpn que le plus inince 
Ecrivain rougiroit d'avoir employé. Qi^!^ 
fait contre lui M. l'Abbé Nonou ? Ila^4^- 
couvert dans VÈjffai fur VHi^oin GéniraU^ 
ies erreurs ; il les a dénaom»ées ; il y â vha 
de la mauvaife foi , & il l'a mife en évi- 
dence ; il y a trouvé des impiétés , &,il les 
à réfutées : il a fait ce que tout Critique 
ftge doit faire. M. de Voltaire lui^a ré^ 
jpondu (a^ avec âcreté , avec indéce^ce^ 



(a) Noteï qu'il dit dans fes Lettres fur (Kdipe * 
» ctxxx qui daigneront lïie' critiquer , me feront 'tou- 
tjotn-s beaucoup *dUiontteai'& de pl^ifîrj je ne letif 
»a5cpniidi:aLp«Mnïv ^rtia«^e méftrttlT'eurs'remaiiqoei 
» à profit. » Et dans la Préface d'Alz^ire : « un homnte 
■^-qttin'éft attaqué que daûs îes Écrits , ne Hoit jamais 
» répondre a«x CritiqueSjj qar 4 elles. font bonnes, il 
»n'a autre chofe à. faire gu'à recorriger ^,& fi elles 
P font mauvaîfes , elles meurent en naiiTaht. >» 
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avec bafleffe ; &c c*eft ce que lui feul eft 
capable de faire. 

Nous Ile citerons point cette Réponfe ; 
il nous fuffirade dire (|Lie le$.termçs d^Igno^ 
rant ^.àiOifon^ à(^ Téméraire^ d^ Audacieux ^ 
àiïnfotent , à^ Impudent^ de Libdlijlc , àiEner^ 
gumén^ , de Ffippoh , de Monfin , de plus 
vil des Hommes , depefii Monfieur^ de petU 
NonoUj voltigent , non pas furie bec de ce 
Fen-rerc endoâriné au batteau ^ m^is'fous 
la plume du Chantre de ffmri IV^ du Pré- 
cepteur (^a) des Rois, du Zélateur de la 
vertu , du Chef de nos Phîlofophes. Nous 
ajouterons, feulement que la b^afleffe avep 
laquelle il infuUe , dans cette même Ré- 
. pQnfe ,' ai|x malheurs d'un homme enve- 
loppé datis une difgrace commune , ne feît 
ni réloM de fon ame , ni celui de fon efprit. 
On a de la peine à comprendre comment il 
♦ '4 pu fortit toiit^à'^la-fois du même homnje , 



:r (Vj M. ékVolt^mAiy dap« ui«e Lettre au fajéç 
d^sMémsiref df Brandebpurg , qu'il a écé Iç Grain- 
-lïwriçn du R:.tte'P.Sans tfonrç qu'il ne lui enftîgriott 
ppint «ne |)areilljeLGraïpaia4f ? . \ 
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& tant de chofes que le goût peut admirer i ^ 
& tant d^ordures- que la fimple humanité 
doit avoir en horreur. Mais il eft facile de 
le concevoir : fon^efprit eft une machine 
affujettie aux digeôions de fon eftomac ; & 
fon cœur ouvert à toutes les pallions , les 
exhale fans aucun difcernement & comme 
par inftinâ:. On peut dire que cet homme 
eft femblable à une orgue qui va comme on 
la touche. S^il étoit véritablement Philofo- 
phe, il eût fait comme Jean Jacques Rouf- 
fcau , qui n'aime pas les Jéfuites , à ce qu'il 
dit lui-même , mais qui a refufé d'écrire 
contre eux, parce qu'ils étaient malheureux;. 

•c Un de ces miférables Jéfuites, dit {a) 
« M. de Voltaire , ne s'eft pas contenté d'é- 
•» crire contre tous les Parlemens du Rbyau- 
» me, du ftyle doot Guignard écrivit contre 
» Henri Ir, ce fou vient de Êiire imprimer • 
^^ un Ouvrage contre prefque tous les Gens 
*> de Lettres Uluftres , & toujours dans le 
♦ deflfein dç venger Dieu , qui pourtant 



{mJ Pirrhmfmt de VHifioire , Chap. 3 «. 
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*> feroble un peu abandonner les Jéfuites. Il 
w intitule fa Rapfodie (^ ) Anti'PhiloJophi" 
» que ; elle Teft bien en effet , mais il pou- 
•> vait l'intituler aufli Anti-Humaine , Anti^ 
•> Chrétienne* « 

^ _ Après de telles phrafes eft-on embarraffé 
de décider à qui le titre de Calomniateur 
convient , aufli bien que celui de Fou ? 
Il eft vrai que dans la DiHionnairc Ami; 
Philpfophique , on attaque des Ecrivains cé- 
lèbres , mais oh les attaque avec un ména- 
gement qui auroit dû fervir d'exemple à 
rEcrivain qui s*y croît maltraité. Cet Ou* 
vrage eft confaçré à la défenfe de la Reli- 
gion ; il faljoit donc néceffairement repouf- 
fer les coups tji^'on lui a portés dans le* 
Ecrits des nouveaux Philofpphes. 

Ceftau Diftionnwe4e M- dç Voltaire^ 
qu'on pourroit donner , avec jufte raifon > 



(a) M. de Vchétir^ reuc parler du DiBionnMin 
Anti-Vhilofofhi^He , four fervir de Commentaire ^ 
de, Correêif nu Di^ionnairé philofophique , ô» '»«« 
mitres Livres qui ont faru de nos jours contre h Ckri/x, 
ifutnifiiiê ^ deux volumes in-oSiavo.^ 
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le titre d'Anti-Philofophique , d'Anti-Chré- 
tien , d'Anti Humain. L'Ouvrage qui le ré- 
fute , eft en pofTeffion du nom qu'il mérite ; 
peu de livres en ce genre ont eu plus de fuc- 
cès, Pourfuivons. 

•« Croiroit-on bien que cet Energumene à 
*> l'article Fanatifme , fait Téloge de cette 
«» fureur diabolique! Il femble qu'il ait trem- 
^ pé fa plume dans Tencrier de Ravaillac. 
io Du moins Niron ne fit point l'éloge du 
M Parricide ( ^ ) ; Alexandre FI ne vanta 
» point remppiforinement & raflaflinat. »» 

Non , ^ . . . îl n'eft pas vrai que l'Auteur 
3u Dictionnaire Anti^Philofophique fafTe Té- 
loge du Fanatifme. Cet article eft tiré mot à 
mot des Œuvres de /, /. RouJJeaii. Nous al- 
lons le tranfçrire en entier , afin que ceux 
de nos Lefteurs qui n*ont pas cet Ouvrage 9 
puiffent eux-mêmes en décider. 



i 



' (0) Nous remarquerons en pafTsnt que M. de 
VUtéêire traite ici Alfxsmkfi VI d'Empoifonneur , 
tandis qtt'il le juftifîe de ce crinie dans le Chapitre 
%S^^ Pirfhêmfme de l'Hiftoire , d'où Tpac tirés l^f 
ff^^%\<lW OPUS a>pi«xu« 



) 



NO NOTE. f9j 

, Fanatisme. 

*<Le;s PhUofophes modernes s'élèvent 
•3 beaucoup cohtirje le Fanatifme , & ils ont 
>' raifon ; mais ce'qu'ils n'ont garde de dire, 
^ &'ce qui n*ell"pa^ mbins vrâij dit M. 
*»5 Roujfeau , c'eft qùé le Fanatifme /quoique 
iî fanguinaire & cruel, eft pourtant une paf- 
*»3 fion grande' &*fôrte qui élevé le'cœurde 
»ï rhotiîme , qui luï' feit' méprifer la jnort , 
»» qui lùl'dôîîhé irfnreflbrt prodi^eux , & 
i^ qu'il ne faut que' mieux diriger pour en 
•' tirer les plus fublimes vertus ; au lieu que 
*> rirréligion , & ert général Tefprit raifon- 
•*> neur &: philofdpftiqite attache à la vie , 
« efFémintfV avilit les aèies, concentre tou* 
« -tes les pàfilons dans la fôiblefli de Tinté-. 
»>rêt particulier, cktis l^abjeftion du moi 
*:» humain > & fappè ahifi', à petit bruit, les 
3> fondemens <le- toute fociété ; c^r ce^ que 
^ :ls% in^érlts ipartkjiiîiefs > ont ^ commun , 
«^ (ÇÔ:0 peivjie (âioiç.^ qu'il ne balancera ja- 
r»» mais cfe quUl$,dAt4'oppofé. Si rAthéïfrtie 
»» Ile fait piis verfer le fang des hommes, 
V c'eft moins par apour pour là paix que 
;?'.paî: iodifluériènMicîiour. lé bien ; comme 

l 
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» que toutjaiile > peu importe au prétendu 
*' Sage, pourvu qu'il refte en repos dans fon 
»> cabinet. Ses principes ne font point tuer 
»> les hommes^ mais ils les empêchent de 
•» naître , en détruifant les mœurs qui le$ 
«3 multiplient^ en tes détachant de leur ef- 
•» pece y enréduifant toutes leurs affeâions 
3' à un fecret égoïfme auffî funefle à la po- 
^ pulationqu'àla vertu. L'indiâFérence phi-« 
v> lofophiqiie reflemble à la ti^hquillité dç 
M l'état fous le defpotifine ; c'eft la tranquil^ 
» Uté de la mort ;' eUe eil plus deilruûive 
»> que la guerre taèm^* » 

VoiJ^, Tarticle Fanadfm du DiSionnairc 
Jnù^PJiUofophiqm fidèlement copié : c'eft 
ani l^eûeur à décider maintenant à qui l'on 
doit appliquer le Mcntiris impudtntïjfimi, que 
M. de V. a ùx^ ce^^ à la bouche » & qu'il a 
plus d'une fois adireffé à M. PAbbé Nonota* 

Le Fanaiifme eH dangereux fans doute , 
puisqu'il cft retfet d'une fautfe confcience 
qui abufe dés chofes facrées^& qui aflervît 
la Religion aux caprices d'une fbUe imagina* 
tion ; mais il faut convenir qu'il en eft un 
autre qvà n^eâ pas mpilis^ à craindrt & à 
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réprimer, c'eftle Fanatifihe phîlofophique ; 
Fanatîfme qui offufque tout,, attaque toutf 
brouille tout , renverfe tout; Fanatifme qui 
prend fa fource dans Tillufioa de refprit & 
dans l'enflure du cœun Fanatifme raifonneur 
qui parle de tout & décide de tout ; Fanatif* 
me turbulent qui veut tout changer^ tout ré- 
former ; Fanatifme ambitieux qui s'arroge 
tout & qui veut triompher de tout ; Fana- 
tifme artificieux qui employé tous les 
moyens^, qui fe fert de toutes les rèffources 
pouf s'accréditer & fe Éfire valoir i Fanatilt 
mè téméraire & licentieux , qui né refpefte 
rien , qui fappe le Trône & l'Autel , altère 
la vérité & défigure la vertu ; Fanatifine 
intolérant , qui s'eft permis plus d'invec-, 
tives, qui a préconifé plus d'injuftic&s t* 
qui a exhalé plus de fiireurs & d'abominar 
tions , que les Fanatiques les plus outrés de 
la Religion n'en ontpropofées & exécutées 
cotltre les Philofophes : ajoutons , Fanatif- 
me ridicule & heureufement fiérile ; car 
enfin , depuis que les Incrédules s'érigent 
çn Prédicateurs , les loix font - elles mieux 
obfervées, les ièntimens plus èpvitfe^ ^V.^ 



i 
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devoirs mieux remplis, les mœur^ plus 
exaôes , Thiimanité plus heureufe ? La Re- 
ligion a produit autrefois ce fpeftacle , & 
le produira toujours quand on pratiquera 
fes préceptes. Que les Phllofophes ne difent 
pas que fi tout va mal, malgré leurs doftes 
fermons, c'eft que Tautorite ne féconde 
pas leur zèle. Qu'on leur confie donc l'au- 
torité : qu'en arrivera-t'il ? .... Ils ne feront 
plus Philofophes. 

Ecoutons encore TOracle de la Philofo- 
phie. On fera édifié de la fageffe de fes 
difcours : « Le Monftre , dit-il (a) en par- 
» lant toujours de M. TAbbé Nonote , le 
» Monftre crie fans cefle , Dieu , Dieu , 
p Dieu ! excrément de la Nature humaine , 
n dans la bouche de qui le nom de Dieu eft 
n un facrilege , vous qui ne Tatteftez que 
» pour l'offenfer , & qui vous rendez encore 
>} plus coupables par vos calomnies , que 
>> ridicules par vos abfurdités , vous le mén 
*> pris & l'horreur de tous les hommes , 
$% vous prononcez le nom de Dieu dans 



(s)IM. VtfHfrà. 
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n vos Libelles , comme des Soldats quis'en- 
)*fiiyent en criant: vivt le Roit 

Qu'on mette- le nom de vertu ou A^hu- 
manité à la j^ace de celui de Dizu^ Dicu^ 
Dieu ! & cette violente déclamation con- 
viendra parfaitement à celui qui radreffe. 
aux autres. 

Le nom dé Dieu eft un facrilege dans la 
bouche de celui qui ne le réclame, que 
quand il a befoin d'employer ce faint nom 
pour fe tirer d'embarras, pour éviter une 
mauvaife affaire qui le menace , ou pour 
garder encore quelque bienféance à l'égard 
du Public indigné : il eft un hommage dans 
la bouche de celui qui démafque l'erreur j 
& fait triompher la vérité ; le nom de Dieu 
eft un facrilege dans la bouche de celui 
qui attaque la -Religion de toutes les ma- 
nières : il eft un hommage dans la bouche 
de celui qui la défend de toutes ks forces ; 
le nom de Dieu eft un facrilege dans la 
houche de celui qui parle ainfi au Créa- 
teur : Ci {a) Vraiment vous avez bien opéré; 

(s) Quoigue H. de Voliaitèàonrit ces farcâfmes 

l'iij 
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» vous avez iéparé votre monde en deux f 
>» &c vous avez mis un grand efpace d'eau 
5> entre les deux hémifpherés , afin (^[u'il n'y 
» eût point de communication de Tun à 
» Fautre. On gèlera de froid fous vosdeu% 
»» pôles ; on mourra de chaud fous votre 
H ligne équinoxiale» * * ... Je fuis aflex 
n content de vos moutons y de vos vaches 
» & de vos poules ; mais franchement je 
» ne le fuis pas trop de vos ferpens & de 
^ vos araignées. Vos oignons & vos arti-^ 
» chaux font de très-bonnes chofes; mais^ 
ftje ne vois pas quelle a été votre idée 
n en couvrant la terre ête tant de planter 
n vénimeufes , à iHoins que vous n'ayez 
n eu le deflein d*empoifonner fes Habîr 
«» tans > (a), 6cc.w Oui , le nom de Dieu eft 
un iaciilege dans la bouche de celui qui 



•entre le Criateuf , dont nous ne rapportonc que la 
moindre partie» pour on des Songes de PUtm j qar» 
à ce qu^il prérend, revoit beaucoup » on (ait bien que 
r/4/0» n'a jamais rêvé de cette manière» 6cpeifimAe 
4U6 fe méprendra for le nom da Rêreur. 
(m) (Ettjgres d* M. d$ YAtmfê , tome 5 • 
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tient im pareil langage à la Divinité : il eft 
un tribut d'hommage dans la bouche de 
celui qui confacre (es talens à la gloire de 
ce même Dieu ^ & à venger fa Majeflé 
outragée. 

ce Vous prononcez le nom de Dieu dans 
M vos Libelles 9 comme des Soldats qui 
» s'enfuyent en criant ? vive U Roi ! »> 

Les Soldats qui crient, vivt U Roi^ ne 
font pas ceux qui prennent la fuite ; M. de 
Voltaire n'a jamais vu cela ; mais il fait 
Hen qu'jen criant vive le Roi ^ il a dit fou- 
vent du mal des (n ) Rois 9 & répandu 



. (s) \\ ne parte de Ctrwh qu'avec la plus grande în* 
iéœncei on dîroit qu'il a pris à tâche de U rendre 
odieux; il \c traite de Brigand dans vingt endroits 3t 
k place en enfer dansïa Pâ^/Zr , quifembleen effet 
en être fortic. Cet acharnement vient (ans doute de 
ce que ce Prince a éçé le premier de nos Roiç qi|t 
ait embraifé le Chtifiianifme* 

Il dit que Louis XI itoit hh Tir^^ , & qu'il^ Vfême 
feu de Tirans qui ayent fait férir aMAnt de Citoyens 
que lui , far la main des Bourreaux > (^ far dgs fuf * 
flieesflus recherchés» 

ï)m$ltf$rrhonifyfidêfWjlf^ire,ch^»i^s il fait 

liy 



1 
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dans fes Ouvrages maintes maximes qui 
attaquent leur Puiflance. 

Autres menfonges ,. .autres politefTe^. 
« Vous, êtes affez . lâche pour remuer ' le» 



le portrait le plus horrible de Trançois I , qu*il ter- 
mine par ces mots ; Il a fondé le Collège Royal, Oui ; 
tnaisefl'cn Gr^nd four cela , 0» un C olUge réparent' il 
tant d* horreurs ^ tant de bleffures ï Coranjè iî ce 
Prince, n'avoit eu,, pour tout même ^ que d avoir 
fondé un Collège. 

Dans le Siede de Louis XIV , il dit que Louis :tîif 
itoit un Prince cruel qui commenta kfeixje ans far faire 
ajfajftner fon fremier Minière ^ éi^qni permit.queM 
Cardinal de Kichelieu j plus cruel que lui ^ fît couler 
îefangfkr 'les éthafaux\ En revanche i^iî fait l'apo- 
logie des plus mauvais Princes que rHifto^re hous pré^ 
fente. 

Il dit dans Çon'Bffaifur VRipire Générale , quef* 
"Nation Anglotfe eftlafiule dt la terré qui foit parve^ 
nue à régler te pouvoir des- Èois en leur réjiftant ; et 
dans une Epitre ou il reproche à' Dieu d'avoir mis I4 
fièvre en nos Climats , é^ le remette en Amérique : 

On prétend que de Dieu les Rois font les images. 
Les Anglois penfent autrement ^ 
11 vous roatiendront hardiment 
' (Qu'un Aoi a'eli pas plus .I>W i^i^iHn Papfç cft infaiflÂIc 
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»» cendres de M. de Montefquîtu'j afin d^a- 
j> voir occafion de parler de je ne fais quel 
>> brouillon de Jéûiite Irlandois nommé 
M Routh , qu'on fut obligé de chaffer de fa 
»^ chambre , où cet intrus s'étabjiflbit en 
»î député de la fuperftition, & pour fe faire 
» de fête , tandis que Monufquieu environné 
» de Sages mouroit en Sage. Jéfuite , vous 
» infultez un mort , après qu'un Jéfuite a 
n ofé troubler la dernière heure du mou- 
» rant , & vous ^v^oulez que la poftérité 
» vous détefte comme le fiéclé préfent vous 
» abhorre , depuis le Mexique jufqu'en 
n Corfe. » 

Il n'eft pas vrai que TAuteur du Dlâio/ir- 



11 die dans une autre Epitre adrcïTée au Roi de Prufle 

Ceux qtfi font nés fous un Monarque 
Font tous femblant de l'adorer 5 

Sa Majefté qui lé. remarque , 

. lait femblant de les honorer» . 

Ceft pour louer ce même Prince .qu'il a dit ce mot ^ 
offenfant pour les autres Princes : Il ny a quun Jt^iV ^ 
é» yéun R9i , &c» &c, &c. . 
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naire Anti-Philofophiquei ait infulté M. cfe 
Montefquicu , parce que ce n'eft pas itifulter 
lin Ecrivain , que de dire qu'il mourut m 
Vkilofopht Chrétien , après avoir reçu Us der* 
nitrs facnmtns qu*il avou demandés ; i) v^tfk 
pas vrai que le Père Roiuh ait été un Broidl^ 
ion , parce que tous ceux qui l'ont connu ^ 
s'accordent à dire , qu'il étoit un bon Reli- 
gieux & un très«honnète homme ^ il n'eft 
pas vrai qn'iï ait été chaffé delà chambre 
de. M. de Monùfquitu ^ui ne l'auroit pas 
fouffert : il eft certain que les Philosophes 
firent tons leurs efforts pour Téloigner ;^ 
mais il eft plus certain encore qu'ils ne pu- 
rent y réufixi". 

Oui, M. de Montejquitu moin-ut en Sage , 
comme vous dites ; rniais en Sage qui içèx 
profiter de fes derniers momens ; qui re-^ 
traôe les égaremens de fa plume ; qui fe pro- 
pofe , en cas d'une plus longue vie , de - 
rendre à la (^ ) Religion ce qui lui eft dû. 

(a) M. de Mêntefquieu dity quelques jours 
-"ênj^t £t morCf à Madame la DcichefTe â^Aigttillon , 
que U 'Rivilarion itoit le fins beau péfent c^ue Dieu 
l ut faire aux hommes. 



flous ibuhakons- à M. <ïe Voltaire que le 
reile de fa vie foit celle ^'un vrai Sage , & 
fa mort auffi. Si cela arrive , il reftifiera lé 
|ugement qu'il a porté des Ouvrages de M. 
de MontefquUu , dont il a troublé {a) les cen- 
dres plus que perfonne, il retracera les 
calomnies qu'il a débitées contre M« TAbbé 



("4^ Nous pourrions en citer mille preuves ; nou» 
âons eontdnf eroai ilé ftipport^rrles paAèges fuivansf 
ils Cùvit ûtéi du premnf Otaf&gue étVÂ^B^C. « 7e . 
»fois filcbé qne.ce Une> ifir^l , en parlam deTf/^ . 
» ^*/ d$s fjûix , foit UQ bbirindie faos fil & qu'il n*f 
» aie aucune mé^hodç • « . • .nr H eft toange que c« 
» Livre foit qn recueil de faillite. Ceft MUhHHêf^ 
Tftafnfy JLégiflatepr ; auffi TAmeur éroîc-iidu pa)r9 

» dé Mkhel Montagne Il (ènable qu'il aie 

» voulu toujours jouer avec (on Leûeur dans la matière 
» la plus grave Il mêle continuellement 1^ 

• faux avec le vrai en Pbyfique , en Morale, en Hif- 
» toire .••;•• Ce qui eft encore révoltant, c'eftquô 
» pretque partout les' citations font fauffes •«...• II 

• ûileiRg pkw qifiJ nfe^nardié; îl afnufe f/lus qu'il 
» tCièdkHit % Il fatyrîfe-pkrt qu iî ne jage, esrc. » Ma 
de VoUuirc ne^le gneresmieirx desatittes Onrrages 
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Nonou , & rougira de les avoir âiniî exj^v* 
mées dans fa Lettre , fous le nom àiuh Avo^ 
cat de Befançon : <« comment peux -tu te 
«plaindre que j'aye révélé que ton cher 
>ipere étoit Crocheteur, "quand ton liyle 
»î prouve fi évidement la profeffion de ton 
»' cher père ? Loque/a^apianifeJl^mHfiuU. m 
Que croira-t-on qu'ait été le père de M. de 
Voltaire^ fi Ton en juge parle ftyle de'fafï 
fils? 

« Je n'ar pas. voulu Vontrageir en di&nl 
» qu'on a vu ton c^et.pere fcier du bois à la 
«porte des Jéfuites; c'eft ' un «létier très- 
» honnête, & plus utile au Public que le 
«tien, fiir-tout en hy ver où il faut fe 
« chauffer. « Nevaudroit- il pas mieux^ fé 
taire , que de s'égayer par des menfonges 
auifi plats ? 

i« Tu me diras , peut - être y qu'on fe 
»5 chauffe aùffi avec tes ouvrages ;#iiaîs il y 
« a bien iîe la différence : deux ou trois bu- 
« ches font un meilleur Teii que tes écrits, >• 
M. de Voltaire a prouvé 4u[ pioins q\ïeJies 
pirvragesde M. l'Abbé yNfoaotc ont échauffé 
& réchauffé^ maintes fois fa bilev 

«Tu nous étales quelques quartiers de 
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»» terre que tes parens ont pofledés auprès 
» de Befançon» Ah l mon cher ami, oîi eft 
w l'humilité chrétienne ? L'humilité fi néi 
» ceâaire aux douceurs de la fociété / L'hu* 
r milité que Platon & Epi^^u appetleni 
35 Tapiina , & qu'ils recommandent fi fou- 
» vent aux Sages î *> Oi> comprend bien le 
mot grec, mais on. entend av^c peiae 1^ 
français. C'efi: être trop humble que d'avoir 
le courage d'écrire de pareilles c^ofes. Si 
G arajjk Benoit au monderai triompheroit 
de fe voir ainfi furpafiér \ .: ' : 

ce Tu tiens toujours aux grandeurs du 
»> monde en qualité de Jéfiiice , mais en cela 
» tu n'es pas chrétiien. » Il fied |)ien à M* 
ai Voltaire àe Êiire ce reproche , quand il 
fait naître fifouvent l'occafipn d'ennuyer 1q 
Public de fes prétendues relations avec taat 
de grands perfonnages , quand il ne paf le 
que de-Princes , de Miniftres , de Généraux 
4'Ârméé^ , de qui il tient tell^ anecdote i^ 
ayeG^lefquels il s'eft^ trouvé dans uue tellç 
rençQçtr^; Se furtout quand dans unecic-, 
confiance pu Ton ne luifaifoit pas graçd (^) 

(0) pndifoitque M. i/^V^Uwp ^^oic fils 4*0» 



%06 M. V AS S Ê 

tort y il s^exptimoît ainfi : Je ne dmspasnfef 
muet y lorfqtCon m^anaquejur ma naijfknce....^ 
il y a dt ta lâcheté ^ ajoatoit-il^ de fouiller 
dans les araires desfamilUs ^ pour ttitiquerun 
Ouvrage^ Continaons; 

c« Songe que S. Pierre était vtk Pêcheur de 
«» Galilée ^ ce qui Ti'eft pas une dignité for£ 
» au-^deflus de celle dont tu rougis. S, Mat^ 
»» ^A/«MfutCommîs aux portes, emploi mau- 
*> dît par Dieu même. Les autres A pôtres n'é- 
éf toient guère plus illûftfes ;'ils né fe van- 
« toient pas d'avoir des armoiries , comme 
t> s'en vante Ifonote^ « Tout a changé depuis 
PApoftolat de M. de Foliaire ; il eft fi con- 
tent quand il parle de fes Châteaux , de fes 
Vaffeaux , de fes Protégés , qu'il n'eft pas 
fitrprenant qu'un fi bel exemple ait fait des 
imkateursw 



fotte-drfàtlPâftehient de Paris, tl ft^f appoint de t^ 
emploi atrt>aftiertîent; 'M. deT^/^/iif^ eftfîls <fe Fy*^' 
fars Jjrtùttet^ C0njf^tï& ^a'^aiy uncim 'Vttàîre 'mt 
Châtêht.'é^ ^^ Marpferih £ Atmf^rt ^ côTitmr il eft 
ditibr fbn aéle de Bapième. M. de Çafiagner di ChÂ^ 
*«».»Hgf fin foïi^^rreini 
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4t Tu apprends à TUniver* que tu loge» 
«* au fécond étage dans une belle maifon 
» nouvellement bâtie : quel excès d'orgueil f 
»,>Souyiens-*toi que Içs Apètres logeoient 
w dans des galetas, » Et vous , fouvenet* 
vous que très - fouvent & très - longtem^ 
vous n'avez pas logé dans un magnifique 
château* 

« Il y a troUfûrus ^orgueil ^ Meffieurs ^ 
>» £(bit le Doâeur Swift , dans un de fes^ 
' »» Sermons ^ rerffàil de la naiffance , e^lul 
*r dés richtjfes , ului de Eefprït ;J€ nt vouspar^ 
« Uraipas du dernier^ il ny a pérf&nnc pormi^ 
•» vous à qui ton puijfe reprocher un yiceficon* 
M damnahU. h ne tele reproch^ai pa$ non 
*>plus^, monf3Mvrei^onote.''> Decestrai& 
orgueil qui ne fçait que M. de Voltaire a les 
«eux derniers , & qu'il voudroit être dan» 
le cas d'avoir le premier. 

<||tfais je prierai Dieu qu'il te rende plus 
wfavatit, plus honnête tl plus humble. »» 
Sa prière a été exaucée. M. l'Abbé Nonote 
eft plus favant , puifqu'il a démontré plus 
d'un millier d'erreurs à^ns VEj^aiJur VHif 
taire Générale ; il eft plus hoiinête, puîf- 
qu'il nfe dit point d^injures ; il eft ^us hut^- 
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ble puifqu^l pardonne celles qu'on lui dît. 

^ ' « Je fuis fâché dé te voir fi ignorant & fi 
w impudent. Tu viens de faire imprimer 
» fous le nom ^Avignon , un nouveau Li- 
»»4>elle de ta façon , intitulé : Lettre d'un 

' »• Ami à un Am'u Quel titre romanefque î 
>» Nonote avoir un ami ! Peut^on écrire de 
»> pareilles chimères ! Ceft bien là un men* 
•* fojige imprimé. « Confolei - vous ; M. 
Nonete n'eft ni fi ignorant, ni fi impudent 
que vous le croyez, ou que vous voudriez 
k faire croire. QuU titre romanefque! 11 le 
jferait bien davantage fi vous Teuffiez em- 
ployé vous-même,vous à qui on à appliqué 
fi juftement, ce vers d\me de vos Tragé- 
dies : 

; J'ai des Adorateurs , & n'ai pai un Anni. 

« Confidereunpeu,Nonote,q^i'elle efU^îrn 
» famie de tes procedés.Tu fais d*abordun Li- 
» belle anonyme contre M. de F. que tu ne 
>> connoispas, [^/zi non notus UliJJes^ ] qui 3e 
^ t'a jamais ofFenfé , [mais qui a tant ofFenfé 
w laUeligion , la Vérité, la Jiiftice. ] Tu le 
>>.fais imprimer dandeftinement à Avignon 
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» chez le Libwîr^ Fr:f , coatre les Loixdu 
» Royaume. » Oîi M, de Voltaire fait*il im- 
primer fes Ouvrages, fejoa les Loix? e^Tii 
»>. offres enfuite.de le vericlrc à M. de Voh 
« taire lui-même pour mîHe ccus; & quand 
»5 ta lâthe turpitude efl: découverte , tu ofes 
« dire dans un kutre Libelle {a) , (^ue le Li-» 
»5 braire Fe^ elî un coquin. >> Meofbage im-. ■ 
prime , réitiprimé , & toxijoiirs menforigei 
Quand i\ feroit vrai que le Libraire Ft^ au- 
roit écrite M. de Voltaire la Lettre que ceK ^ 
lui-ci rapporte dans Tes Honnêtetés Huerai fes^ 
{ le plus rTtdlhonnét^Attows les Olivrages qui 
Ibit forti de fa plume , } cela ne pjrouverbk -■ 
point que. M, l'Abbé Nonot^ lui eût fait une 
pareille' propofition ^ pui^u'il n'eft nulle- 
ment queftion , dans cette Lettre, ni de M, 
Nohote , ni de l'Auteur du Livre dont on 
offre tous les- exemplaires à M. 4e Voltaire^ 
pour la fomme de mille éciis. 

c* Il t'appartient bien à toi , ex-Jéfuite ^ 
« de calomnier un Officier de la Chambre 



.(a) Ces deux ipréten<fiis Libelles font les .Erf^«ri 
it M. de VdtMrJt ., ${ la iMtxH d*H7(. Ami à un Ami* * 
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» du Roi ^ qui a la bonté de garder dans toû 
9* Château un Jéfuite^ depuis que le bras de 
* la Juitice s^eft iqppefanti fur eut. «• Ce trait 
eft digne de Paurfiatgru^ , & AloiUn h*eut 
|>as maùqué d'en &ire ufage. 

Ce n'eft point fur le fervice de la Cham« 
We du Roi , car on fçait bien que M. de 
VoUain ne le fait pai, c'cft fur fes mauvais 
Ourrages qu'on Tattaque avec juftioe. 

Voilà du Château ^ voilà un Protégé s 
voici mainteâant un Penfionnaire. 

€* Il te fied bien de prononcer le nom du 
:» libraire hrc ^ à^ qui M. de Foluùn daigne 
'm fidre une penfion ! *# 

J'âime afiez qu^on donne pour pendon 
igratuite ^ ce qui n*eft que TefFet d'un (a) 
accommodement 



(m) Ce li^t^ autrefois établi â Rouen » eft de* 
? cnu célèbre par le procès qu'il intenta en 17 j ^ , à 
M. de Volt4ir€ qui avoir câufé fa ruine & la perte de 
fa maitrife , & qui refiifoit de lui payer , après l'avoir 
déduit dans la plus alFreufe mifere , cent quarante pif- 
coles que cet Auteur lui devoit. Le Mémoire que 
^J^r^ publia» moncroit M. de Vritain fous des co»« 
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«c Si tu avois été repentant & fage ^ peut- 
4» être aurois-tu pu obtenir auffi une penfion 
s» de lui ^ » fur le produit fans doute de 
^elque Edition, comme on a marié la 
Nièce du grand C(9r/iei//e; mais les Editions 
des Erreurs de M. de Foliaire ont amplement 
dédommagé M. TAbbé Norton: 

ccMais ce n'efi pas-là ce que tu mérites. ^ 
Le Roi de Prufle en dit autant à M. de Vol* 
iaire , en lui retirant la penfioa de fept 
nille écus qu'il lui âifoit. 

Qui ne croiroit , après tout rt que 
nous venons de préfenter, que le torrent 
des injures eâ épuifé } Non , ^e& furtout 
en ce genre qu^ M. de Voluure efl inépuî** 
6ble. Il revient à la charge , toujours armé 
de Ùl Marote. U Êiut croire que ce M. 
Nonote eft un terrible Adverfaire pour THit 
torien des Mœurs & dePEfprit des Nationu 
Cet Ecrivain Philofophe ne craint pas de fe 



lears û odieufes , que çelai-ci s'ecnprefia <fe le Caire 
lupprimer iêc il j réufCt après s'être arrangé toore« 
fois a^èc ledit hre qu'il penfionne depuis set accofa** 
«Qodemenr. 
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porter des coups réels à lui-même , pourvu 
qu'il ait le plaifir d'en porter à fon ennemi. 
«* Je reviens à toi , dit-il dans fcs Honncu- 
»• tés littcraires , mon très - cher Nonote , & 
*9 Ex-Compagnon de Jefus ....... 

M, de Voltaire eft Ex par bien des en- 
droits , Ex - Chambellan , Ex - Penfionnaire 
d'un grand Roi, ExdePruflfe, Ex de France, 
Ex de vingt autres Pays, Ex-Honnête , Ex- 
Chrétien, Ex-Philofophe, Ex-bon-Poëte,&c. 

ce II faut montrer avec quel zèle tu te 
•> joins à un tas de Gredins qui jettent de 
»> loin leurs ordures à ceux qui cultivent les 
*x Lettres avec fuccès. « On eft toujours Gr^r- 
dka quand on attaque les Ecrits de M. de 
Voltaire ; mais je ne fçaîs pourquoi des Gra- 
dins parlent juftice , vérité, raifon, honnê- 
teté ; & pourquoi le Héros qu'ils prennent 
la liberté de redreffer , ne leur répond ja- 
mais qu'en employant l'aigreur, le men- 
fonge & l'indécence la plus efFrennéé ? Qui 
jettent de loin leurs ordures far ceux qui culti" 
vent les Lettres avec fuccès ; M. de Voltaire 
jette-t'il ici des rofes ? Peut-il fe flatter, depuis 
quelques ançiées , de cultiver les Lettres 
>aFec iiiccès ? Si cela eft, chacun doit dire ^ 
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comme Néron : Je voudrais ne pas /avoir 
écrire. 

« As-tu gagné , par t^% deux volumes , les 
» mille écus que tu voulois efcamoter à M. 
» de V. par ton Libraire fe^ ? Je t'en fais 
n mon compliment. » Feu M". TAbbé TrubUty 
félon M. de Voltaire , compiloit , compiloit , 
compiloit ; & M. de Voltaire répète , répète , 
répète. 

3» Tu crèves de vanité , Nonote. *» On peut 
au moins en avoir un peu de s'entendre rél 
pondre fi mal. ce On t'a fait l'honneur de te . 
» répondre /mais pour t'infpirerun peu de 
♦> modeftie ; fâche que l'illuftre Montefquieu 
vi daigna répondre à l'Auteur des Nouvelles 
>>Eccléfiaftiques, à-pfeu-près-commeleMa- 
» réchal de la FenilUde^ hjàtit: une fois un 
» Fiacre qui lui barroit le»chemin quand il 
» ailoit en bonne fortune** » Le Maréchal de 
la Feuillad^ auroit }^ien battu dayantage uti 
Fiacre qui lui auroit parlé comméparle ici 
l'Oracle de la Philofophie , le Précepteur du 
Genre-humain. ** 

' n Après l'expofé des bévues, des 

n infolences & des injures atroces gcodl- 
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» guées par Nonou & par fes Aides , qiiet- 
» ques Leâeurs feront bien aifes de favoir 
»^ quel eft l'Auteur de ce Libelle [ les Er- 
H reurs tk M. de Voltain ] : Jacques Nonote % 
w âgé de 54 ans , eft né à Befançon ^ d'un 
>» pauvre homme qui étoitfendeur de bois & 
>» crocheteur. Il paroît à fon ftyle H à 
>» fes injures , qu*îl n'a pas dégénéré. Sa 
>f mère étoit blanchifieufe^ Le petit Jacques 
m ayant &it le métier de fon père à la porte 
>»des Jéfuites, & ayant montré quelque 
I» difpofition pour Tétude, [en fciant du 
#» bois fans doute ] fut recueilli par eux & 
n fitt Jéfuite à l'âge de vingt ans. Il étoit 
n placé à Avignon eft 1759. Ce fiit-là qu'il 
^ commença à compiler avec quelques-uns 
» de fes confrères , fon Libelle contre VHif- 
y^ toire Genirah. w 

Ceci , comme oa voit, eft encore répété ^ 
répété 9 répété^ Nous , fans nous répéter , 
ne pottrions^nous pas faire ainii connoître 
l'Auteur 4e c^ morceau fublime? François-- 
Marie Atwet de f^otiaire , né à Paris le 19 
Novembre 1694, àtFransoi^Aroutty an* 
cien Notaiit au Châtelet, fit connoître 
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die très-bonne heure y &c Nous ne 

continuerons pas cet article, qui pourroit 
bien n'être pas trop honnête, ce que nous 
voulons éviter. 

Eacore des répétions y encore deschofês 
honnêtes. «< Le père de Nonou étoit - un 
>> brave & renommé Crocheteur de Be- 
%% fançon. Ne vaudroit-il pas mieux pour 
»} fon fils y fcier du bois honnêtement , que 
it d'aller de Libraire, en Libcaire, chercher 
w% quelque dupe qui imprime fes Libelles ? 
>9 On avoit befoin de Nonou peve , & point 
^ du tout de Nonou fils n. Honneu Litun Et 
dans un autre Ouvrage: «Je veux & je 
»> dois apprendre au Public > qu'un nommé 
»» Nonou ^ci-devant Jéfuite , fils d'un brave 
9f Crocheteur , a, depuis peu , dans le ftyle 
» de fon père , foutenu (a) • • • Nous com« 
»• mençons à efperer que Nonou fe décraf- 
»> fera. Un Magiftrat de Befançon le trouva 
»> ces jours pafies , danfant en vefte &c en 
•» culote déchirée , avec deux filles de 
»3 quinze ans. Le voilà dans le bon chemin. 



(s) Guirre de Gtnève, Ckant j. 



%i6 M.VÀB.Bl NO NOTE. 
W On a réprimandé les deux filles , elles ont 
»3 répondu qu'elles Tavoient pris pour un 
» finge (tf) 9u 

Surtout ceci, point de réflexion; l'ef- 
prit (du Leûeiir y fuppLéera. 

^ - '- '^^-' ' ^ - ' î - _ ' j ..-■■' 

*• '^ " - . "* \ ' 

(s) Bfilûguâ imprimé à la fiiice de la Gnnre de 

Genève» . ■ ' . 
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CHAPITRE X. 

M. SCIPION MAFFEL 

X L n'eft point ici queftion d'injures, mais 
de procédés cent fois plus indignes. M. le 
Marquis Maffci , homme de qualité , cé- 
lèbre en Italie par plufieurs Ouvrages en 
profe & en vers , par fa Tragédie de Mé" 
ropc , & fur- tout par fa Vcrona Illuflrata^ 
vint, pendant le cours de ks voyages, 
paffer quelque tems à Paris en 173 j. M. de 
Voltairt^ toujours empreffé d'acquérir des 
iuflFrages & de fe lier avec des Auteurs 
céjebres , courut lui faire une vifite, dès 
qu'il fut inftruit de fon arrivée. On croira 
facilement que cette première entrevue fut 
parfiimée de ces politeffes infinuantes & de 
ces louanges délicates que celui-ci fait fi 
biei¥^ employer, quand il veut captiver 
Tamitié de ceux qu'il recherche. L'Auteur 
Italien , malgré la politique de fa Nation , 
s'ylaifta prendre; il fut très-content du 
Poëte Français, l'engagea à lui écrire, & 
alla répandre dads les pays étrangers , qu'k 
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avoit vu le plus grand & le plus honnête 

génie de France. 

Ceft bien ici qu'on peut appliquer à M* 
de Foliaire ce qu'il dît des Hypocrites, 
dont la plupart ont le regard doux, du chat ^ 
& cachent leurs gnffes (a). Peu de tems après 
que M. le Marquis Maffei fiit parti , il 
commença à déployer les fiennes poi,ir 
tirer le raaron du feu , non pas en dupe 
comme le chat de la. Fontaine , mais en finge 
adroit & malin. Il ne fongea d'abord qu'à 
s'approprier ce qu'il trouva de meilleur 
dans la Mérope Italienne , pour ep compo- 
fer une Françoife ; & quand il eut achevé 
fon Ouvrage , il déchira enfuite l'original 
diaprés lequel il avoit travaillé. Mais n'an- 
ticipons point fur les évenemens. 

La nouvelle Mérope pzrnt en 1743 , & 
elle fut accueHlie du Public avec les éloges 
qu'elle méritoit. Le grand - père de çettte 
Tragédie en recueillit néanmoins un témoi- 
gnage de reconnoiffance ; elle lui' fiit dé* 

(4) Défenfe de mon OneU ^ Cliap. 1 4, 
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iîée avec une dofe d'encens des plus fortes. 
Voici comme on lui parloit : 

et Vous êtes le premier qui avez eu le 
» courage & le talent de donner ime Tra- 
» gédie digne des beaux jours d* Athènes , 
)»dans laquelle l'amour d'une mère fait 
»> toute l'intrigue & oii le plus t-endre in- 
w térêt naît de la vertu la plus pure. . . . . r 
»Vous qui avez dpnné aux Italiens des 
^MHodeles dans plus d'«n genre , vous leur 
>» avez donné dans votre Mérope l'exempfe 
â> d'une Tr^édie fimple,& intéreffance. J'en 

»> fus faiii dès que je la lus Si la 

t> Métope Françoife a eu le même fuccès 
» qiie la Mérope Italienne , c'eft à vous , 
«Mônfieur, que je le dois: c'eft à cette 
w'fimplicité dont j'ai toujours été idolâtre/ 
wijui^dans votre voyage, m'a fervi de 
o^ modèle .... ^ La Poflérité apprendra avec 
*» émulation que votre Patrie vous a rendu 
»» leshonneurs les plus tares,&que Vérone 
•3 vous a élevé.une fiatue avec cette inf* 
«> cription , au Marquis Scipion Maffé > vi* 
w^.^anty iofcriptionauiB belle en (bmgehre , 
?> que celle qu'on lit à Montpellier,: à Louk 
•^ Xîr. apris famaru '' : 



ï 
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M. le Marquis Màjfei ne tarda pas à 
payer la façon, de cette Dédicace. Sa Pièce 
avoît eu un trop grand fuccès y on en fai- 
fait trop de cas , pour que M* de Foliaire , 
poiTedé y comme on fait y de la manie du 
privilège exelufif en tout genre de gloire ,• 
ne cherchât pas à la déprimer. Mais pour 
Vit pas pa^oitre tomber en contradiâion 
avec kii-même y ni s'attirer la jufle indi- 
gnations du Public^ il publia ^ fbus le nom 
de l'Abbé de la Lanéeih y un« longue Lettre 
^u^il prit foin j p0\ir mieux fe déguifer , de 
s'âdireffer à lui-ûiêàie j où il critiquoit M^ 
k Marquis -Af^J^i , avec une injufiice ^ 
une févérité & un iarcafîhe qui révoltèrent 
tout le monde. 

Malgré cela, il n'a pas craint dlnféfer 
ëàns kl CoUeftion de fes (Euvres [ tome 8 ] 
cette L^tre odieufe oti Ton parle de M. de 
Maffti d'un ton qu*iin Critique qui connoit 
les biehféances , n'oferôit employer à l'é- 
gard du plus mince' de nos Auteurs^ On 
peut en juger parles morceaux fuiyans: 

<« Les fcènes , dit le prétendu Abbé , ne 
» font point liées , le Théâtre refte vuide ; 
if les Aâeurs arrivent & parlent fans rai*' 
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•♦fon; îl n'y aauGiin arlTh^âtrâr^ -nulle 
« vrailemblançe , milk ^gnité , nulle bîen- 
»• féance ^ nuiart4ans ]e Dialogue , & cela 

^5 dès la première fcène quelle peti- 

« tefle ! quelle baffeflfe \ quelle ftérilité I 
»» cela ne feroit pas fupportable dans u rie 
w farce de la Faire, . .... la plupart des 
*? fcènes ne font ^ue xlu Théâtce .xl'Aiie* 
>> quin. Ce font des fcènes d'Ecolier. Tout 
X» cela eft bas , déplacé , ridicule au 4.emif r 
w point. En un mot TOuvragç de M* M^ff^i 
j»> eft un très-beau fujet & une irès -mauvaife 
»> Pièce. Tout le monde convient à Paris 
« que la repréfentation n'en feroit point 
w achevée , & tous les Gens fenfés d'Italie 
» en font très-peu de' cas. C'eft très-v^ne- 
« ment ijue l'Auteur, dans fes voyages , ^'a 
» rien négligé pour engiager les plus xtXM^i- 
^ v<4ii$ j^cpiv^^ k Jrgduke fc Tragédie : il 
*> lui étoit bien plus aifié de payer ^un Tm- 
•» dwâeur «que de tendre fa Pièce benne «. 

M. le Marquis Maffiî reçut, par la 
pofte , un exemplaire de cette Lettre , ac- 
compagné d'un billçt .anonyme. Il fut fort 
étgnné de fe voir tvaà^T ainfi par cet Abbé 
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xie la LandclU^ dont .U n'ar oit jamais en-* 
tendu parier > qu'U n'avoit point par con- 
féquent oâFenfé 5 & qui néanmoins gardok 
fi peu de meliires. Mais fon étonnement 
dut être plusgrand encore , quand il apprit 
que TElegant & le Flateur Voltaire lui avok 
lui-même joué ce ( tf ) tour. Quel parti 



(a)' Il en joua un tout-à-fait fémblable à M. cfe 
Crébitlon , dans le t«ms niên>e qu'if fé glorifioit d'ê- 
tre fbn ami 5 & qu*il le ciroit en témoignage, poiSr 
prouver qu'il eu tnen éloigné à*ktt^ jaloux de la gloix 
d autrui, 

^ J'ai défend» i mon efprit d'être fatyrique , dit-il 
» dans la Préface à'Mxin ^ & il eft iaipofljble à moa 
» coeur d*étre envieux. J*en rappelle a TAureur de 
» Rhadamifte & d'Eleétre. Ses fuccès ne m*ont ja- 
» mais Goûcé' d'autres larmes que celles que rattendrff- 
» fement m'ârrachoitauirepréfentati-onsdfefes Pié'cesf 
>» il f^ait qu'A n'a fait nâkre en nfoi que de i'éniute- 
9 tion ^ de raaiitié. » 

. Ces beaux fentlnaf n« n'etn péchèrent pas M. de Val- 
4sire de publier , peti de tems aprc$ , fous le nom de 
M. du MoUrd , une Hijftrtation fur les. principales 
Tragédies Anciennes é^ modernes ^ qui ont paru fur 
le Jujet d'Heure , pu M», de Crebillon étoit fort niai 
' •raité. Cet illuftre Académicien ne Te méprit point 
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fteûdte dans une conjdnûure auffi révol- 
tante? Il prit celui d'un homme fage ^ le 
filence & le mépris. Nous approuvons ia 



fuf le véritable Aotear de cette Diflercation ; [ M* de 
V. l'a avouée depuis > Sç on la crpave dans la Collec- 
tion de fes (ftuvre$ } mais il Ce contenfift de grniii en 
filence fur la perfidie de fon confrère qui l'accabloit de 
louanges fous Ton propre nom , tandis qu'il le dcchi« 
roic fous le nom d'autrui» 

Après la mort de M. de Ctibillên , pendant que la 
Naltion éfoit occuppée à rendre des honneurs à fa mé- 
moire,, M* de Voltaire fie paroûre une nouvelle (k- 
tjre contre ce grand )iomn>e, où il ne refpedoitpas 
plus fôs Qipdirs que (es t^lçns. Cette brochure de 3 4 
page« in-ûB^Vo d'impredipn , avoic pour titre : Elùge - 
deHn de Qribillpm% Cet Eloge prétendu excita telle - 
inent 1- indignation ^ dp Publie que' M. d** Voltaire 
s'emprefla de le défavouer. Perfonne ne fut la dug^ 
de ce défaveu. Il y a même apparence que M. de Vol^ 
taire ne vouloit pas qu on to crut finxere , puifque dans 
un Dialogue composé depuis , il fait parler ainfi TtUlia 
qu'il fuppofe affilier 'à. la toilette d'une célèbre 
Marquife qui n'cft jlus. «ce Dans • quel tems viviez- 
"vous , ^aiame ? )/Tw//^ ► ïépond : «du temps èe 
^ Sylla y de Tomfee j de Cé/ar , de CatoKj, de Cicé^ 
» ro» dont j*ai l'honneur d'être la fille : de ce Ciccron ' 
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jfionduite » en accordant toute fois à M. 
de yokain le tribut de louante qui lui 
côdu: 

Arttfuâ afiutQs ^i pojfftt^neere GiMtcoêm-^ - 



D qa'an de vos Protégés a fait parier en vers barbare» 
» J'allai hier à la Comédie de Paris, onjouoitC«/iV 
» lins & tous les Përibnnages de mon tems $ je n'en 
» reconnus pas un feu !•>!> Nûttv, Mélanges ^ trcifiemê 
Tartie. Qu*on concilie toutes ces fatyres avec le jufte 
hommage qu'il rendoit à ce célèbre Auteur dans fon 
Difcours à l'Académie Trançoife. d Le Théâtre , je 
» l'avoue , eft menacé dTufve <rliâte prochaine ; nuis 
m au moins je vois ici 'Ct génie véritablement tragr- 
« que , qui m*a ièrvî dé maâtre quand j'ai £siit quel- 
> ques pas dans la même carrière^ je le regarde avec 
' p une fatisfâélion mêlée de douleulr , comme on voie 
9 fur les débris de fa patrie un héros qui l'a défeni- 
^ due. » 




CHAPITRE XL 

H. L\A B B É G U TO IL 

JL^ES Oracles (avoient fe taire, quand 
On les avoit convaincus de menfonge , ou 
jls s'étudioient à paflef plus juâe pour rétfi^ 
hlir leur réputation & leur honneur. M. 4^ 
' Voltain n'a fait ni Pun ni l'autre. L'Oraele 
enveloppé , infinuant , captieux , il efl de- 
Venu tout-à-coup un Energumene furieux % 
dès qu'il s'eft apperçu qu'on avait dévoilé 
les fecrets de fon fanâuaire. 

M. VPi^héGuyon^ juilément allarmé <Iu 
progrès des fyilêmes dangereux de Ce cé- 
lèbre Ecrivain qui gardoit alors quelque 
efpece de ménagement avec 1q Public ^ en* 
•treprit de faire connoître fes erreurs, & dé 
•réfuter fes fophifmes. Dans ce deffeirif il 
xompofa .lui Livre dkuitulé , CQraclt dis 
nouveaux Pkil^pfus ^- ûii il rapproche foo- 
vent M. de Voltaire de lui-mêatev^^ l-e fait 
lof^ber -«n coAtradiâiôa- fiur fes pi^opses 
^principe?,' & i:enveife.,rédifice .dxt men- 
fonge qft'il prétcndoit établir. \ 
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La Divinité forcée dans fes retranche- 
mens ,^ji'a phis gardé de nïefures..EiIe a vi-- 
vement éclaté contre le Téméraire qui avoit 
ofé dévoiler fes niyfteres ; mais 6n peut 
dire que ion langage n'annonce rien de 
divin. \ 

M. de Vokaîn parrle en effet de M. FAbbe 
Cuyon dlm ton qtii annonce plutôt un 
"homme décontenancé /qu'un Intrérprête 
de la Divinité. Pour ne pas entrer en 
preuve fur ces. principes , il s'efî borné à 
< de vagues déclamations &: aux injures. C'eft 
ainfi qu^i^ènr ufe ordinairement, quand 3 
ne peut pas fe fuftifier r ' 

€•,,..;•• G'eft fut *tbut une troupe d'Ecri- 
vi vains af&més(fl), dit-il , qui fe vantent 
»• de défendre le tShriftianifme à qiixnzç fols 
» par tome ^ c'éft fuîvtout ce nriférable Au-. 
>f toar d'un libelle int tuié. POmcli des Pkih 
*> lojbp&ts y qui pféteadf avoir été admis à 
». la table d'up hominê qu'il n'a jamais vit. ^ 
«p & (kns l'anû-ichàaibre duqujel il ne ferok 
■^»pas fouffeit;. * ' . . . 

(^}G[M'6f€i de. M. dt Vcltairty, tom % , faut, a; 
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Qjiifc vantent de défendre U Chrijiianifme 
à quin^^e fols par tome. M. de l^oliaire eft 
très-mal inftniît: on acheté plus cher les 
Ouvrages contre les Incrédules» Ge prix 
convient aux Brochures éphémères de la 
Philofophie. 

D'un Libelle intîtidé, eOractrdes P/i{^ 
lofophes. Tout èft Libelle quand on ré- 
fute M. de ro//tf/>r/il falloit citer le titre 
en entier , & dire , TOracle des nouveaux 
Philolophes, 

' Dans tanti - chambre duquel U ne ferait 
pasfoiiffert^ M. de Voltaire n'y fouffre qije 
des Réfugiés , que des Infortunés , que dps 
Pauvres , que des Libraires , que des (û) 
Philofophes. - 

ce Qui fe vante d'avoir été dans un» Châ- 
» teau qui n'a jamais exifté y & qui pcmr 
^ prix du bon accueil qu^iï dit avpir reçu. 
» dans cette feule maifoa y divulgue les 



(m) Nous- croyons être d'autant plus amdrifés-à dîTe 
rela , que M. de V\ écrivant k M. P^y k Pocca'lîbn de 
fa Comédie contre les Pïiilofophes , s'èirprinre aln-lî? 
fe fiai été fâché' contre vvfffi, e^Uif^irèeqHâ vttuf Ofvx^ 
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M fecrets qu'il fuppofe lui avoir été coït- 
*» fiés. Ce PoHflbn nommé Guyon fe donne 
•• ainfi , de gayeté de cœur y pour un mal- 
» honnête homme >% Le plus indifcret , 
c'efi le Maître du Château ; le malhonnête 
homme , c'eft celui qui a befoin de la 
• difcrétion àt% autres. 

Qui divulgue Us ficnts qi^il fuppofe hA 
aroir ùé confiés. On coflpvient que l'Auteur 
de tOracic des nouveaux Fhilofophes a pris 
une mauvaife tournure dans fon Ouvrage , 
pourexpofer les divers fentimens de M. de 
Voltaire ; fa fiâion eA ingénieufe ^ maïs 
elle eft contre les bienféancçs. 

«•N'ayant point d'honneur à perdre, il 

*• ne fonge qu'à regagner , par le débit d'un 

>> mauvais libelle , l'argent qu'il a perdu à 

^ f impreffion de fes mauvais Livres. L'op- 

i> prbbre le couvrcjôc il ne le fent pas ; il ne 

jj fent que le dépit honteux de n'avoir pu 

» même vendre Ion Libelle »». Qui vous l'a 

dit? Ou plutôt qui ne vous dira pas qu'il 

s'en eft fait plufieurs éditions , & qu'il ^^tt 

fira encore bieq d'autres ? ce C'eft donc à 

» cet excès d» turpitude qu'on eft parven u 

» dans Iç .métier d'Ecrivain » •' U vous fi.efl 
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bien ée vous plaindre, vouS qui abtifé» 
Aes plus grands talées , & qui êtes venaau. 
point de les feire inéprifer ! <* Ces Valets de 
fy Libraires , gens de la lie du Peuple & de 
» la lie des Auteurs , les derniers des EcrW^ 
•> vains inutiles , & par conféquent les der-r 
» niers des hommes ». 

Les derniirs des hommes , M. de Foliaire ^ 
font ceux qui font les plu$ dangereux. Se 
les plus dangereux font ce^ Ecrivains dont 
la plume s'efforce de fenverfer tout àla- 
fois l'ordre de la Religion & celui de la 
Société y ces Ecrivains qui dégradent les 
Lettres par rinjuftice de leur haine , l'amer- 
tume de leur ftyle , la licence de leurs dé- 
clamations , Tatrocité de leurs calomnies , 
le renverfement de toutes les bienféances ; 
ces Ecrivains qtiï amufent par leurs bons 
mots & leurs farcafnies la mulitude igno- 
rante &c légère, & qui ofent ridiculifer 
le mérite & l'honnêteté ; ces Ecrivains qui 
veulent être plaifans aux dépens de. ce 
qu'il y a de plus facré & de plus refpeâa- 
ble , qui veulent être crus en dépit du )u-. 
geiTiènt & de la raîfon, qui veulent être 
eftimés malgré la juftice & le bon goût î 
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*ces Ecrivains enfin que le délire encenfe| 
i& qui noircis par la fumée de l'encens 

même qu'ils ont reçu, font mis enfuite au 
.rebut , conwne ces fauffes Divinités que la 
. fuperftition la plus^ groffiere ne peut adc>r 

xer qu'un moment. 






CHAPITRE XI l: 

M. F R Ê R O N. 

xSAPifoNy le plus vain de tous, les 
hommes , élevoit avec foin des oifeaux à 
qui il n'apprenoit que ces paroles, PJà* 
phbn ejlun Dieu ;. il leur donnoit enfuite.la 
^berté pour aller chanter par-tout fon apa- 
théofe. Le Philofophe de Ferney a tou- 
jours défiré que , d'après fes chers Elevés., 
les Journaliftes ne içullent répeter que ces 
mots ci : Foltairc ejl un génU unique. Mais 
comme chez certains P-euples d'Orient ily 
avoit un Officier chargé d'avertir tous les 
jours les Rois, à leur réyeil ,. qu'au. milieu 
de leur vaine gloire &: de leurs Flateurs., 
ils n'ét oient que des hommes, M. Fréraa 
n'a pas craint de prendre fur lui cet emploi 
à l'égard des Héros de la Littérature. ,, 
Il n'efl donc pas étonnant que M, de 
Voltaire , plus défpote dans le monde Lit- 
téraire que ces Monarques Orientaux^ qui > 

De l'Afîe efclave Oppreilèurs arbitraires », 
Pcûfcnc ne bien régner qu'en étranglant leurs ( /t ) 
ficrcs. 



è^Hpa 
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ie foit déchaîné avec tant de fureur contfe 
Frère Fréron. Pofledé de tout tems de la 
manie de dominer , d'établir des loix , de 
prefcrîre des règles, de réformer le goût,, 
de fubjuguer les talens , de dégrader les 
mérites , d'affigner Tes rangs , de renverfer 
les dogmes , d'affujettir les efprits , d'enle- 
fer les fufFrages,de devenir en un motVAU^ 
xandre du monde Littéraire & lo- Jupiter de 
rOlimpe ; il a trouvé dans ce Journalifte 
uin Califihïne qui lui a dit conftamment : 
non , vous ri êtes pas un Dieu. Le Héros s'eft 
fêché , Jupiter a tonrté ; mais y en riant de 
fés foudres , on lui a dit comme Lucien\ 
Jupiter , tu te fâches } tu as donc tort. Non- 
feuleni^t on a dit à ce Jupiter tu as tort , 
mais on Pa prouvé ; & s'il eût été fage , il 
n'auroit pas fourni de quoi le prouver en- 
core , puis encore & puis encore. 

M. de Voltaire a voulu paffer pour In- 
venteur ,* & M.Fréron fait connoître fps 
plagiats ; M. de Voltaire a vpulu paffer pour 
Critique , & M. Fréron a démontré fes bé- 
vues ; M, de Voltaire a voulu paffer pour 
le j)r£aÛ£r de nos Poëtes &...de.jios .Qra- 
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leurs ^ dans un {a) Ouvrage qu'il avoît pu- 
blié fous le nom d'autrui , & M. Friron , 
après l'avoir démafqué y l'a remis à fa véri- 
table place ; M. de Foliaire a voulu paffer 
pour bon Poëte épique , & M. Friron a 
fait voir que des beaux vers ne fuffifoient 
pas pour mériter ce titre ; M. de Voltaire a 
voulu paffer pour le plus grand de nos 
Tragiques , & M. Friron a feit voir qu'il 
étoit bien au-deffous de ComcilU &c de Ra* 
cine ; M. de FoUairc a voulu paffer pour 
bon Comique , & M, Friron , appelle par 
lui tant de fois Bâtard ^ de Desfontaines , l'a 
"fait reconnoître plus évidemment pour Bâ^ 
-tard de Thalie; M. de Voltaire s'efl vanté 
d'avoir porté le flambeau de la vérité d^ns 
EHiftoire , & M. Friron a fait voir qu'il n'y 
,avoit porté qu'une lanterne , & même une 
lanterne fourde ; M. de Voltaire s'eft érigé 
cri Réformateur , & M. Friron Fa réformé 
lui - même ; M. de Voltaire a vpulu être 
Théologien ^ & M. Friron lui a appris fon 



(m) Ctmnûijfance des het^utis ^ des defj^uts de U 
"Boéfie é* delElojHince démsU Lanfffe Ir^nfoife^ 



V 
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catéchifme ; M* de Voltaire a voulu- enfui 
parler de tout , décider de tout y s'éJever 
au-deffus de tout, & M* Fréron , toujours 
intrépide , l'a fuîvi par tout , a répliqué à 
tout , & s'eft mooqué de tout.- 

L'époque de cette guerre littéraire peut 
fe rapporter à un extrait d'une Con^^ie 
intitulée : la Femme qui a raifon , inférée 
dans tannée tiitéraire de 1 760. La pièce re- 
préfentée à Nancy fur un théâtre bour- 
geois , étoit fi niauvaife , que le Journa-^ 
lifte n'eut pas de peine à prouver que M» 
de V. avoit tort de l'avoir publiée. Le Public 
confirma fon. jugement , & la pièce n*a ja- 
mais j>û êtr^ jouée par les Comédiens. 

Ce fut alors que M. de V., toujours 
plein de tendrefle pour fes moindres pro?- 
duâions en tout genre , & indigné qu'uîi 
Ouvrage forti de fa main pût être trouvé 
mauvais par un Jour;naUfle ^ fe déclara ou- 
vertement contre là. Critique & le Critique. 
Il publia, pour cet effet, une Lettre qu'il iSt 
inférer dans lé Mercure de la même année. 
Dès ce moment, plus propre à s'irriter-con- 
. tre les avis qu'à en profiter , il n'a ceffé de 
répandre dans le Public un déluge de iaty- 
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rcs & de libelles ^ oh M* Fréron eft attaqué 
de toutes les manières. Ces fatyres & ces 
libelles font , le Pauvre Diable , ÛEcoffaif&j 
h Chant à ajouter à la Puc^llt , la Définfe de 
^ mon OricU , VHùmmt au:t Quarante icus , lu 
Guerre de Genève , la Princejfe de Babylonè^ 
& un millier d'autres Ouvrages fatyriques 
que ià plume enfante avec une facilité qui 
feroit croire que c'efl là fon véritable talent 
Nous allons en préfenter quelques traits-, 
pour mettre le Leâeur à portée de jugor 
ce qui y brille le plus dfe la poéfie , de 1^ 
plaifanterie , de la décence ou de la vérit^. 

Voici un morceau du Pauvre Dïàhle^ - 

■ . / 

} E m'accoA^i d'un homme à lourde iniae ». : 
Qui fur fa plume ar fbndé (a cuifine, ^ 

Grand Ecumeur de$ bouibiôrs d'Hélicen». i 
De Lo;^oU çhaffé pour fç& fred^ncs y ^ 

^ Vermiffeau né du eu de I^esfomMnei ^ 
Digne en tout fcns de foncxtraâîort, ^ 
Lâcbe Zoi/« , aulsefois laid Gtton ^ 
Cçt animal fe.nommoit Jm» Frér»JK 

Quand on voudra- citer quelque morçeaa 
propre à fàirç çoaaoîîre les grâces fie Thoa-t 
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nêteté de la Littérature Françoife , j^imagÎM 
qu'on ne choifira ;pas celui-là ; & fi on le 
choififlbit , ce ne feroit pas d'après lui que 
M. de f^oltaire pourroit prétendre à la gloire 
^'être le premier & k plus poli de nos 
Poètes, 

Il rfeft pas plus heureujL- dans un autre 
Ouvrage du même genre. Pour fe donner 
•une libre carrière ^ il a imaginé un Chant à 
ajouter au Poëme de la PucelU. Dans ce 
Chant 9 digne en effet de figiirer dans un 
Ouvrage où la plaifanterie la plus indécente 
ne refpefte rien ; on fuppofe Charles Fil 
rencontrant dans la forêt d'Orléaijs, une 
chaîne de Galériens. Les gens qui compo- 
fent la bande , fe trouvent , pour l'honneur 
de la Littérature, être tous Gens de Lettres. 
Le Chef, que le Poëte pouvoit mieux choifir 
ians aller plus loin , eft Jean Frelon. Une {a) 



(m) Voici cette Noteémdite, «Selon lesChronî- 
Tfi ques de ce tems-là , il j avoit un PoliflTon de ce 
» nonî y qui écrivoic des feuilles fous les charniers 
1» S. Innôcens. Il fit quelques tours de pafle-pafle, 
•^pourlelqaeUiljfaceafQTtnéplufiears fois auChâtf-. 
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note, placée au bas de la page 9 ne permet 
pas de fe méprendre fur celui qu'il veut dé'* 
figner. 

Après avoir décrit ce fpeftacle d'un ftyle 
que Bufcon employoit autrefois pour faire 
rire les Laquais , il fait du Chef de la bande 
\m portrait compofé de mille traits paraiites 
dont il fe fert dans tous fes Ouvrages , pour, 
noircir fes ennemis. On va en juger. 

Puis le bon Prince avec compaffion » 
Daigne approcher du maître Compagncm ; 
Qui de la file étoic mis à la réce> 
Nul Malandrin n'eut l'air plus rfial honnête $ 
Sa barbe torfè ombrage un long mewon ^ 
Ses yeux tournés plus menteurs que fa bouche ^ 
Porrent en bas un regard double & louche > 
Ses fotircils roux mélangés & retords > 
Semblent loger la fraude & Kmpofturc ; 
Sur fon front large ell l'audace & l'injure > 



» let , à Bicêtre & au Fort TEvèque. Il avoir éré qUeU 
» qae-tems Moine, & s'ctoit faic chafler dn Coûtent. - 
I» Pluiiears célèbres Ecrivains lui ont rendu jufHces. Il 
^> étoit originaire de Nantes, & exerjoiti Paris la t>r#r 
fefli9n de Gazetûex làtjriqae. » 
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L'oubli des loix , le mépris des remords ; 
Sa bjDUche écume » 8c fa dent toujours grince» 
Le Sicophante , à Pafpca de fon Prince 9 • , 
. * Affeûe un air humble, dévot, contrit^ 
. Baiffe tes yeux , compofe ^ radoucit 
. Les traits agards de fon affreux vifage, • • • ; 

.. Le Roi des Francs , trompé par le Frelon , 
Lui témoigna commifération , 
L*encouragca par un difcours affable j 
Quel eft ton nom , mon pauvre miférable ? 
Et ton métier ? Et pour quelle aâk>n 
Le Châtelet , avec rapt d'indulgence » 
T'pnveyoit-il fur les mers de Provence ? 

Le Condamné , d'un ton de doléance » 

Lui répondit : ô Monarque trop bon l 

Je fuis de Nantes , & mon nom eft Frelo», 

J'aime Jefié d'un feu pur & fînceré ; 

Dans un couvent je fus quelque tèms frère » 

]*en ai les mœurs, & jeus d^ns tous les tems^ 

Un tendre foin des plus jolis cnfans : 

A la vertu je confacrat ma vie. 

Sous les Charniers qu'on dit des Innocens , , 

Paris m'a vu travailler de génie. 

J'ai vendu cher mes feuilles à Lumbert , 

Je fuis prifé dans la Piace Maubert p 
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C^ft-là'fuï-tout qu'on m'a rendu jufticc. 
Des InJévôts, quelquefois par nulkc. , 
Woni rcprodié les foiWeffes du Froc 9 
Celles du Monde* & quelques tours d*Eftroc. > 
^ Mais j'ai pour moi ma bonne confcience. 

r Reprenons cette tirade pour y joindre * 
quelques réflexions. 

Qui de la file étoh ynîs à la têtu 

Si ceci eft François , il faut croire que Buf- 
con eft de notre fiécie , & que M, de Vol- 
taire eft du fiéjde de Bufcm. 

Sa barbe torfe ombrage un long menton > 
Ses yeux journés^ plus menteurs que /a bouche ^ 
Portent en bas un regard double & louche. 
Ses fourcils roux mélangés & retords , 
Semblent loger la fraude & Fimpeflure ...*,; 



Ceux qui connoiffent M.Fréron ne trouve- 
ront,'dans.ôette efpece d'éthop^e, ni le carac- 
tère de fa figure,ni celui de fon amç.Ce Jour-j^ 
nalifte n'a jamais employé la fraude mXim^ 
poflurcàaxi% fesEcrits.Le feul reproche raifon- 
nable qu'on puiffe lui faire,c'eft d'avoir jugé 
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quelquefois certains Auteurs avec trop dte 
févérité , & quelques-autres avec trop d'in- 
dulgence. Mais quel Journalifle efl k l'abri 
de ce reproche ? 

Surfin front large efl r audace & tinjurem 

Nous ne favons pas où M. de Fhltain loge 
ces deux Divinités ; il efl: probable, à en 
juger par cette l'atyrc , qu'elles font chez lui 
fort à Taife. 

Voubli des Loix i 

M. Fréron n'a jamais oublié celles de la 
décence , de l'honnêteté & du bon goût. 

ie mépris des remords , 

Il n'a pas à craindre le remords d'avoir 
dit des infamies aux Gens de Lettres. 

Sa bouche écume s&fa dent toujours grince. 

. Ke diroit-on pas^ que c'eft lui qui a com- v , 

pofé CCS vers ? 

t;es traits agàrds de fin ajjfrèux Vifagt. 

Toujotfrs du vi%e & de la laideur. Hé » 

M. r 
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Hé , M. de Voltain , vous favez bienquefi 
vous ay^z des grâces, ce ne font pas celles 
de la figure. 

Le Roi des Francs trompé par le Félon , 
Lui témoigna cdmmifération , 
fL* encouragea par un difcours affable ; 
Quel eft ^on nom , mon pauvre mif érable ? 
Et ton métier ? Et pour quelle aéOon 
Le Chatelet , avec tant d'indulgence , 
Tenvoyoit'il fur les mers jle Provence» 

Il feut convenir que le Roi s'y prend 
JbUn pour lui témoigner fa commifération. 
Jvec tant (Tindulgmcc eft là bien placé. 

Le Condamné 

Lui répondit 

Dans un Couvent je fus quelque temps frère ^ 
y en ai les mcmrs ^ &feus dans tous les tcms 

Un tendre foin des plus jolis enfans 

X)es Indévôts quelquefois par malice , 
M* ont reproche Us foiblejfes du Froc , 
Celles du monde & quelques tours d*Efcroci 

Cette tournure eft très-adroite , & fur* 
tout félon la vraifem^lan^^. 



24^ >/. P R £ R O N. 

On fe gardera bien -de répondre à de pa* 
miles înfemie^. M- de Foitain ne fçaviroit 
être plaifant fans devenir atroce. 

Maïs j'ai pour moi ma bonne canfcience. 

Le Poëte oferoit^-il s'attribuer ce langage 9 
même en^ plaifantant ? Si cela étoit , ad^ 
miffi rifum uneatis ,' amiçi ? 

Il a voulu pl^fanter encore dans d'autres 
Ouvrages ; mais par malheur pour lui, 
i|uand on veut toujours plaîfanter , on four- 
nit foi-même matière à la plaifanterie. Adop- 
tera qui voudra celle que nous allons tran- 
fcrire. 

0' (a) Et vous 9 maître Atihorim 9 dit Fre^ 
f» ron 9 ci-devant foL-difant Jéfuite j vous 
*> dpnt le Parnaffe eft tantôt à Bicêtre , & 
^» tantôt au cabaret du coin ; vous à qui on 
*> a rendu tant de juftice fur tous les théâtrçs 
•> de l'Europe , dans l'honnête Comédie de 
•• VBcojfaift ; vous digne fils du Prêtre Dcs^ 
pfomainçs^ qui naquîtes dçfes amours avec 



\ 
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w un de ces beaux enfans qui portent un ter 
•» & un bandeau comme le fils de Vinus\ & 
»• qui s*élancent comme lui dans les airs, 
9 quoiqu'ils n'aillent jamais qu'au haut des 
» cheminées ; mon cher ALiboron ^ pou|: 
^ qui j'ai toujours eu tant de tendrefle , & 
■> qui m'avez fait rire pendant un mois de 
» fuite du temps de cette Ecoflaife , je vous 
» recommande maPrincefle de Babylone; 
» dites-en du mal afin qu'on la life. » 

Cet échantillon fuffit pour épargner i 
M. Fréron la peine d'en dire du mal , & à 
tout Leâeur fenfé la peine de la lire. 

Autres morceaux du même goût, cr ^ . . ; J 
H {a) Mais frère Friron vit encore ; il n'y a 
» de lui que fes Ouvrages qui ioient morts; 
v^ & quand on dit de lui qu'il eft yvrc-mt>r^ 
» prefque tous les jours, c'eil parcaraftere', 
H OU fi l'on veut, par une efpece de Méto- 
Hnimie. 

M (*) On appelle communément à Paris 



(m) Défenftde mon Oncle , chap. f , 

(h) Les trois Empereurs en Sorbonnt , MfeV* x»tfi% V 
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« un Fréron tout Gredin infolent , tout Pc- 
^ liflon qui fe mêle de faire de mauvais Li- 
» belles pour de l'argent. »> 

*Pour nous borner dans les richeffes que M, 
de Voltaire nous fournit en ce genre , nous 
terminerons nos citations par ce digne mor- 
ceau. <*(tf) Dans la bataille des Jéfuites, 
M nous avons .oublié le R. P. Jean Freron , 
»> frère du PoUflbn qui griffonne VAnnét lit* 
>> téraire. Ce Jéfuite ne périt ni par le fer ni 
» parle feu ; il fut écrafé dans la mêlée com- 
» me un infeâe • ^ . . • On a trouvé dans le 
>» porte^feuille du Jéfuite des vers au Roi Sta^ 
H nijlas y un Poçme intitulé » Arachné , ou 
»V Araignée quifilçfn propre ordure & des 
chifaru orduriers contre, M, de Voltaire é . , • 
»t Si Tefprît çil ipe étinceUe de la Divinité ^ 
n quel mortel approche plus de TEtre fu- 
n prême ^ que ^Auteur de \z Henriade ? Lçs 
v^ vils Zolles y les Cafuiftes réfervés , Iç$ 
M frirons feront bien de fe taire fur ce grand , 
n homme. Il faut deux mille ans à la Nature 



. (aJ No(es fur les ^^efuiti^uef. 
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H pour produire un génie comme I^iîen ; il 
M ne faut que le tems^de cuire un œuf frais 
» pour produire à la fois un Cafuifte 9 un 
» Sot , un Infefte , im Friron. « 

// fut écrajc dans U mélit commt un In* 
ficte. ^ 

Pas tant Infitlc^ fublime Hiftorien ^ piûf- 
qu'il avoit fait pTus que de vous piquer ; 
point du tout écrafé , puifqu'il vous a donné" 
depuis des preuves de fon exiftence. 

On a trouvé dans U porte- feuille du Jefuite , 
des vers au Roi Stanijlas ; un Poème intitulé , 
Arachnéy ou t Araignée qui file fa propre ordure. 

Que filez- VOUS vous • même depuis plus 
de dix ans , & que peut - on attendre de 
votre porte-feuille (a) ? 

Si Vefprit ejl une étincelle de la Divinité p 
quel mortel approche plus de tEtrefuprime qut 
t Auteur delà Henriade ? Ah ! M. de Voltaire , 
quel enthoufiafme ! quelle modeftie ! & 
furtout , que dé vérité ! Mais pourquoi ci- 



[ti) Au refte", mrVréron n*a jamais compofé de 
^|>ocaîe intitulé Arachné* 



146 M. F R E RO N.^ 
tez-vou^ la Hmriadt comme votre meilleur 
Ouvrage ? Pouvez -vous ignorer ce qu'on 
vous a déjà dit, que ce n'eft que le feptieme 
des Poëmes épiques, & qu'on lui préférera 
toujours riliade TÔdiffée , l'Enéide , le Pa- 
radis perdu , la Jérufalem délivrée & le Té- 
lémaque. On vous Êiit grâce de la Lufiade 
& 4e la Pharfale ; mais qui vous étoit fupéf 
rieur à Lu- caïn , ne l'a point lu. 

Lts vils Zoïlts • . .. 4 feront hitn de ft taiit 
fil)- ce grand homme. Et quand fe taira ce 
grand homme qui depuis quelques années 
ne parle qu'aux dépens de fa gloire ? 

Il faut deux mille ans pour produire un giniè 
comme le Jien. Jufqu'à préfeiit, ce génie ef! 
unique dans foh efpece : fi donc on calcule 
depuis la création du moilde^il faudra plus de 
deux mille ans à la Nature pour en produire 
un pareil. Mais elle peut fe repofer : les 
vœux des Mortels ne troubleront point fou 
repos. ^ ' 

// ne faut que le tems de cuire un œuf frais , 
pour produire à la fois un Cafuifte , un Sot y, 
un InfeEle , un Freron. Il faut à M. de Voltam 
moins de tems encore {wlir produire une 
erreur , une injure, une calomnie » un dé» 
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Noii3i ferions un volume au lîeu d'un 
ehapitre 9 fi nous voulions rapporter ici 
toutes les infamies en vers & en profe , que 
M. de Voltain a publiées fur 1^ compte de 
M* Fréro/u C'efl de tou^ fes ennemis celui 
contre lequel il a le plus écrit. Il a pouffé 
fa fureur jufqu*à le produire fur le Théâtre 
dans VEcoffaife , où fous le nom de Wafp-^ 
il fait jouer à ce Journalifte un perfonnage 
dont rinvention même efl humiliante pour 
rinventeur. Qu'il s'applaudiffe du fuccès'de 
cette pièce dont il n'eft redevable qu'à ce 
honteux caraftere, qu'une ame vertueufe 
rougiroit d'avoir feulemeut imaginé; qu'il 
dife fauflement ou avec raifpn. 

Que {a) de plaifir le Parterre cnnyvré 

Fit retentir les clameurs de la joye >* t. 

Quand VEcêgaife abandonnoit en proyc 

Aux Ris mocqueurs du Public éclairé , 

Ce lourd Frérw ..•..,,•• 

qu'il répète ce même langage en cent autres 
endroits de fes Ouvrages -, il n'en fera pas 



(O') Guerre de Genève. 
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moins vrai qu'il n'éft pas plus délicat dans 

le choix des fufFrages que dans celui des 

•inventions. Malheur au fiécle oîi Ton rit 

de rimpofture & de la calomnie : voilà 

pour les mœurs : où Ton applaudit à une 

Pièce pleine de défauts , d*invraifemblances 

& d'irrégularités. : voilà pour le goût. 

Mais fi la multitude ignorante & légère nt 

rougit point de donner des applaudiffemens 

à cette Comédie » où toutes lés règles de 

Tart , oti toutes celles çk la biçnféance font 

violées , le petit nombre de Gens fages & 

vraiment éclairés \ eft bien éloigné de fouf- 

crire à ces Eloges. Son objet ,eft trop 

odieux pour ne pas foulever tout homme 

qui penfe ; comme le dit l'Auteur d'une 

Lettre publiée dans le tems que cette Pièce 

parut au Théâtre, ci II ne s'agit point dans 

9» cette Comédie , ajoute cet Auteur , de 

» ridiculifer les principes abfurdes de je ne 

»> fais quels Philofophcs , ni de prouver , de 

>' manière à faire rire , que l'abus d'une 

» pareille morale pourroit conduire Pafquirt 

» à voler dans la poche. Cependant que de 

3> rumeurs n'a point excité cette plaifan- 



\ 
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» terie î Combien, à ce fujet, n'a -t -on 
•^'pas crié au Libelle ? Eh ! non , Mef- 
ij fleurs , cette Pièce n'en fut jamais un. Ce 
J3 n'étoit pas même une Satyre, dans la ri- 
33 gueur du terme. G'étoit une Critique à la 
»5 fois profondé & comique de pkifiéurs 
n fyftêmes triftement dangereux. C'étoit un 
w tableau fort gai des ridicules , des* travers 
f> de quelques Sages modernes. Qu*eft - ce 
» donc qu'un Libelle ? C'efl: tout ce que , 
n ces mêmes Sages ont répondu à cette 
V Cenfure. C'cft une foule d'Ecrits fortis 
« <ïe leurs plumes, diftés par le calomnie 
»> &C par la rage , où les perfonnes du pre- 
« mier mérite & du premier rang ont été 

»> outragées Qu'eft-ce encore qu'un 

), Libelle î C'eft cette même Comédie de CE^ 
9^ coffai/e ^ oh l'on joué fur lafcène, non 
w les Ecrits #u les ridicules de certain s 
^^ Fous appelles Sages , mais la perfonne 
w même d'un. Citoyen connu & défigné* 
9> Vous connoiffez c^tte diatribe , Monfieur . 
>» quel autre fens lui donner que celui-ci ? 
»> Cet homme que vous connolJ[e[ tous 6" quil 
» me p lait de nomïner Vafp y^Jl un faifeur de 
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^feuUUs & un frippon y &c. En un mot 
» n'eft-ce pas nous dire: Je vous ai rajftm^ 
9» bU[ dans ce lieu refpeSable pour vous déférer 
»• un homme de Lettres , -Membre de plujieurs 
3> Académies , honoré de la proteUion de plw 
^^Jieurs Rois y comblé des bontés de plufieurs 
w Princes , bon Sujet \ bon Ami ^ Ecrivain la^ 
9i borieux & utile , dont la plume fait fubfijler 
»> plujieurs familles. Cet horhme a dit qiii» la 
» femme qui a raifoa , efi une méchante 
» Pièce ; ejn conféquence je vous apprends & 
»9 vous ne pouve[ nier , que c^ejl un Fourbe y 
» un Délateur , un Parjure , digne de Vexé^ 
» Cfation publique. Je me rends fon Juge ; je 
* dicte fon Arrêt , & je vous eJHme aj/e^ peu 
» pour croire que vous trouvétei bon que je dif 
» fâme un Citoyen ^ & que je retranche du 
» milieu de vous un de vos Conwatriotes %u 

Si M. de Voltaire pottvoit être d'accord 
avec lui-même, nous lui dirions, comment 
pouvez-vous difFamer un homme de Let- 
tres d'une manière auffi'odieufe , après avoir 
dit vous-même , « que les loix ne permet- 
» toient pas qu'on reproche à un homme dV 
«I voir été puni par les loix,parce qiî^un repro- 



/" 
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»chc public eft une pimition, & quîl 
«n'appartient qu'au Souverain de pur 
» nir » {a) ? Après avoir écrit , ce que nous 
•» n'avons que deux jours à vivre fur la 
\\ terre , & que Dieu ne veut pas que fe» 
^ enfàns confument ces deux jours à fe 
)» tourmenter impitoyablement les uns les 
^1 autres»' (*)? Après avoir exhorté les 
Gens de Lettres à fe traiter en frères , & 
leur avoir crié vingt fois , n ne vous per- 
M fécute-t-on pas affez ? Faut-il que vous 
») vous perfécutiez encore vous-même les 
»> uns fes autres »' (c) î N*eft-cc pas être le 
jouet de l'imagination la plus inconfé- 
quenteî l4'eft-ce pas fe condamner foif 
même , & dire avec un Ancien video mer^ 
^iora ^ proboqut y du^tiora fequon 

Si ce font là les droits de la Philofophic p 
Souffrez que j'y renonce, & pour toute ma vîc^ 



(a') Réfi^tatioa 4'un Ecrit anonyme contre U Met-» 
moirf de feu M,*Jofefh Saur in > far M. ^e Voltaire,> 

(b)lhid. 

(a) lettre a FEditenr rf« (Euvres do J» S. Eomfr^ 
Jeaif* 
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Quoi qu'il en foit, nous ne craignons pas 
de Taffurer , malgré toutes les inveftives 
du Philofophe de Ferney , les ennemis 
même de M. Friron ne pourront lui refufer 
la juftice de relpeâerla Religion , lesEoix 
& les mœurs , &: les Amis ou les Admira- 
teurs de M. de Voltaire feront forcés de 
convenir qu'il a fouvent méconnu les unes 
& les autres; les ennemis de M. Fréron ne 
pourront difçonvenir qu'il n'ait fait ufage 
de fon droit , en critiquant les produirions 
qu'on donne au Public , & les Admirateurs 
de M. de Voltaire ^ ne feront jamais aflfez 
aveugles pour foutenlr que toutes les fien- 
tiçs foient irréprochables ; les ennemis de 
M. Friron ne pourront méconnoître dans la 
plupart de fes critiques , le fel , l'agrément, 
là jufteffe, la décence qui doivent caraftéri* 
fer le Journalifte & l'honnête Homme ; les 
Admirateurs de M. de Voltaire _kxont con- 
traints d'avouer que fes attaques ou fes dé- 
fenfes n'annoncent que la fureur , le far- 
cafme, la malignité, la calomnie ; les en- 
nemis de M. Fréron ont toujours eu le dépit 
jd€ le voir fupérieur aux coups qu'on lui a 
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portés , & les ennemis de M. de Foliaire 
ont eu très-foiivent la confufion de le voir 
au-deffous de tous ceux qu'on auroit pu 
lui porter. 










CHAPITRE XII L 

JEAN-JAC(IUES ROUSSEAU. 

V> E T T E querelle ne pouvoit avoir aucun 
fondement plus propre à ftire connoître 
combien il eft dangereux de contredire ju<^ 
qu'aux moindres fantaifies de M. de Foliaire. 

- C*ifl '^ nous d*en parler qui fortis d'ifracl > 
N'adorons ni BmI, ni le Dieu d'irmael. 

Nous foufcrivons, ayant toutes chofes, 
aux jufles condamnations que M. Roujfeau 
s'eft attirées par (es Ouvrages ; mais quoi- 
qu'il ait eu les plus grands torts à cet égard , 
rien ne pouvoit autorifer des procédés con- 
traires à la jviftice , à la modération , à la 
décence , à Thonnêteté , à Thumanité; & 
on peut dire que M. de foliaire n'a connu 
aucun de ces devoirs , s'il faut en juger par 
la manière dont il traite un homme que fès 
talens , dévoient faire refpeôer , que fes er- 
reurs & fes infortunes dévoient faire plain- 
dre**^ 



JEAN-JACQUES ROUSSEAU. »5J 
Le Seigneur cïe Ferney avoit itablï un 
théâtre dansfon château. D'après cet exenv- 
pie 9 le DiHionnairt Encyclopédique propo-* 
foit aux Genevois d'en établir un dans leur 
ville. M. Rouffcau qui s'était mépris furies 
intérêts de fa Patrie y quant à la Religion > 
mais qui pouvoit les connoître quant à la 
Politique , s'oppofa de toute fa force à cet 
établiflenteijt , en effet très - fonefte à ime 
petite République. 

La Lettre éloquente qu'il écrivit à ce fif- 
jet, fit impreffion fur fes Compatriotes. Il 
n'en fallut pas davantage pour échauffer \a 
bile de M. de Voltaire , flatté de Tefpérance 
d'occuper de fes pièces le théâtre de Genève, 
Dès-lors », quoique M; Rpnjfeau lin eût tou* 
jours témoigné le plus grand refpeâ & la 
plus grande déférence , quoique M. de 
Foliaire lui eut ( ^ ) répondu plufieurs fois 



(a) Voici une des Réponfes 4e M.tîe Vçltaire iJ.J 
JiouJfè^Uy qui lui avoic envoyé foa Dijcours fur l'î 
»ègditides Coniitimu 

, « J*ai reço> Monfieur , votre'nouveau Livre contre 
j» le Çenre Humain : je vous en resaciçiCr VouspUiî- 
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fur ce ton qu'il fait fi bien prendre à l'égard 
de ceux qui le louent , & par qui il veut fe . 
faire louer davantage, il commença par 
exercer fa malignité de toutes les manières. 
Son inhumanité ne garda plus de bornes , 
quand l'Auteur à!Emile fe vit expofé aux 
pourfuites des Tribunaux de France &C à 
celles de-fes propres Concitoyens. Nous 
allons en citer quelques traits fans nous 
aftreindre à l'ordre des tems. 
* M. de Voltaire commence par envenimer 
yxne expreilion quel'enthouûafme avoit bien 



V rezsLUx hommes à qui voas dîtes leurs vérités j & 
» vous ne les corrigerez pas. On ne peut peindre avec 
o des couleurs plus fortes les horreurs de la fociété 
» humaine , dont notre ignorance & notre îoibleffe 
» fe promettent tant de confolations. On n'a jamàiè 
» tant employé d'efprit à vouloir nous rendre bêtes» 
» Il prend envie de marcher à^ quatre pattem quand 
» on lit votre Ouvrage. Cependant , comme il y a 
» plus de foixante ans que j*en ai perdu lliabitode'» 
» je fèns malheareufement qu'il m'eft impoflîble de 
» la reprendre : & je laifle cette allure' naturelle à 
» ceux qui en fpnt plus dignes que vous & ftwi , &c. » 
OLuvris d$ V^ltsirt. 



i 
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pu enfanter , mais que le bon fens défavoue. 
M. RùuJJeau , dans fa Lettre à M. l'Archer 
vêque de Paris , s'exprime ainfi à la fuite 
d'un des argumens par lefquels il fféttnà 
juilifier foji Emile : oui ^ je ne crains point 
de le dire , s^itexijlou eh Europe unfeul Gou^ 
vernement vraiment éclairé ; un Gouvernement 
dont les vuesfuffent vjaiemeni utiles & faines^ 
il rrieût rendu des honneurs publics , il ni tût ' 
dlcvé des fiatues. On voit bien qu'il mettoit 
à trop haut prix les vues prétendues excel- 
lentes qu'il croyoit avoir fuggérées au Gou- 
vernement dans X Emile ; mais M. de /^o/- 
taire n'en eft pas plus autorifé pour cela à le 
ridiculifer continuellement fur fon defîr 
,d*obtenir des ftatues ; il l'eft encore moins 
à dire ^ avec un ton de plaifanterie que les 
honnêtes-gens n'ont pas affurément adopté; 
«que s'il eft fculpté, ce doit être dans la 
» pofture oîi l'on ne voit que la tête & les 
>» mains d'un homme dans la machine de 
H bois élevée au milieu du marché de Lon* 
» dres. » * 

(a) ^otes fur la Lettre de M. de P'oltaire k M. ^ 
Hume* 
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L'enhemi Juré des Calomniateurs , celui 
t&t qui on n'a jamais débité que des calom» 
nies , pafle lui - même du farcafme aux ca- 
lomnies les plus abfurdes & les plus formelle- 
ment démenties. « Roujfùau^ dit41, {a) retiré 
if dans les délicieufes vallées de Moutief- 
» Travers , ou Motier- Travers, au Comté 
» de Neufchâtel , n*ayant pas eu depuis un 
v> grand nombre d'années le plaifir de com« 
» munier fous les deux efpeces , deman<k 
» infiamment (^) au Prédicant de Moutier* 
M Travers , homme d*un efprit fin & délicat, 
» la confolation d'être admis à la fainte Ta- 
f^ ble ; il lui dît que foit intention ét^ît-. 
>f i^. de combattre PEglife Romaine: i^. de 
>> s^ élever contre t Ouvrage infernal àe TEfprit > 
>> qui établit évidemment le Matérialifme : 
>f '3^. de foudroyer les nouveaux Philofophes 



(s) Lettre à M. Hume, 

(s) 11 y a apparence que M. de Voltaire ne prétend 
pas infulrer M. de Montmolin , puifqu'il le loue 5 qa il 
(ache donc que le mot de Frédicantne s'employeja- 
inatsqa'en terme de mépris» 
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» vains 6* préfomptueux. Il écrivît & figna 
» cette Déclaration , & elle eft entre les 
i> mains de M. de Montmolin , Prédisant de 
n Moutiers-Travers. »> 

Autant de points d'accufation , atitânt de 
fàuffctés. En rapportant ici Cette Déclara- 
tion d'après Toriginal , nous ferons voir 
.combien M. de Voltaire^ qui abufe depuis fi 
longtems de la patience du Public fage âc 
éclairé , abuie encore de la crédulité de» 
gens fuperficiels &: peu inilruitsw 

COPIE 

De la Déclaration fur laquelle je 
fus admis à la Communion en 1761^ 
& que je confirme aujourd'hui le 29 
Mars ij6Sy â Motiers. 

jyL 0HSIEUR9U refptct que je vous portù 
& mon devoir^ comme votre Paroifficn , /wV 
hligenty avant que de m^ approcher de la Sainte 
Table y de vous faire , de mesfentimens en ma'^ 
tiere de foi > une déclaration devenue n^effaire » 
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par tétrange préjugé pris contre un de mes écrits $ 
ïl tjl fâcheux que Us Minijlres de t Evangile 
ft fujfent , en cette occafion , les Vengeurs de 
FEglife Romaine j fautent avoir voulu ni in* 
tendre^ ou faute même de rn avoir là. 

Comme vous nites pas , Monjieur , dans ce 
cas la , f attends de vous un jugement plus 
équitable, Qnoiqu^il en foit , P Ouvrage pont 
en foi tous les éclaircijfirizens ; 6* comme je ne 
pourrois Pexpliqtur que par lui*méme , je ta* 
handonne tel qtiil efi au blâme ou à tapproba-- 
tion des Sages , fans vouloir ni le défendre ^ ni 
le défavouer. 

Me bornant donc à ce qui fégardt ma pif^ 

fonne , je vous déclare , Monjieur^ avec ref^ 

peS^ que depuis ma réunion à CEgUfe dans la* 

quelle je fuis né , fai toujours* fait de la Reli^ 

gion Chrétienne Réformée ^ une profeffîon JCau-- 

tant moins fufpecle , que tonjUexigeoit d^ rnoi 

dans le Pays où fai vécu , que de garder lefir 

lence & de laiffer quelque doute à cet égard pour 

jouir des avantages civils dontfétois exclu par 

ma Religion ;/je fuis attaché de bonne foi à 

cette Religion véritable &fainte , & je le ferai 

jujquà mon dernier foupir ; je defîrc d^être tou^ 
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jours Uni extérieurement â fEgêife^ comme Je k 
fuis dans le fond de mon cœur; & quelque con* 
folant quilfoit pour moi de participer à la ^ 
communion des Fidèles <, je le defire , je vous 
prot^Jle y autant pour leur édefication que pour 
mon propre avantage ; car il néfipas bon qu^ 
• ton penfe qu'un homme de bonne foi qui rai' 
fonne^ ne peut être un Membre de Jefus-Chrijl. 
On voit qu'il ne s'agit, dans cette décla- 
ration, ni de combattre TEglife Romaine , 
ni de s'élever contre le Livre de VEfprit^ 
pas même d'écrire contre les Philofophe^. 
Mais ce n'eft rien encore, M. de FoUain 
ajoute dé$ fauffetés plus hardies ^& plus 
odieufes .dans fes Notes fur la Lettre à Ai* 
Hume. Il dit, à Toccafion dû paffage que 
nous avons cité : ^ non-feulement la Décla- 
n ration de Jean-Jacques Roujfeau contré te 
» Livre de VEfprit^ 8c contre fes amis, eft 
» entre les mains de M. de MontmoUn , mais 
M elle çft imprimée dans un Ecrit de M. dé 
^-Montmolm , intitulé : Réfutation (tun Li- 
» belle , pag, 90- >♦ On ne pouffa peut être 
Jamais plus loin reffronterie & Timpofture; 
$f ous nou$ formes procurés l'Ouvrage (ju« 
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cite ici M. de Voltaire ; il eu divifé en deux 
•parties ; la première eft une Apologie de la 

• conduite de Roujfeau , pendant (on féjour à 
Motier-Travers^ & lafeconde eft uneRé- 
iiitation de cette Apologie. M. de MontmoUn 
eft l'Auteur de cette féconde Partie oii il 
VefForce de juftifier les torts qu'on lui im- 
pute à l'égard de M. Roujftau ; il rapporte 
plufieurs Pièces , & entre autres la Déda- 
XzxioTi dont parle M. de VoUain , laquelle 
£fi entièrement conforme à celle que nou$ 
venons de tranfcrire : il n'y a pas un feul 

^ "mot de différence entre Tune & l'autre. 

u Ce trait de Uan^J acquis ; continue M. 
^ de Voltaire , n'eu pas feulement d'un Hy- 
^ pocrite qui fe mocque de tout ce qu'il y a 
f»de plus facré ; ce n'eft pas feulement lé 
> délire d'un-Extravagant quija changé trois 
I» fois de Seâe ....•; c'eft une baffe ingra* 
'm titude mêlée d'une envie fecrete contît 

>> M. Hdvetius , l'un de fes bienj&iteurs. n. 

Ct trait de Jcan^Jac^uiS ricfipas f^ultmcm 
dun Hyp^critt , 6fc. Gomment nommera» 

l'on les Communions de M, de Voltaire &C 
a^ Pirofeâîons de foi , toujours arrachées 
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par les circonftances , & toujours fuivies 
de quelque nouveau Libelle,, ou de quel-* 
ques nouveaux Ecrits contre la Religion ? 

C^efi une àaj^e ingratitude contre M, Helve^. 
nus 9 I^un de fes bienfaiteurs. On a tdéja vu 
quil n'eft aucunement queftion du Livre de 
VEfprit , ni de foji Auteur , dans la déclara* 
tion faite à M. de Montmolin} nous ajoute^ 
terons que M. Roujfeau déciare qu'il n'a ja^ 
mais rèçji de bienfait de M. H^lvetius , ifç 
que M. Helvetius en convient lui-même. 

<c C'étoit une atrocité abonûnable au fieur 
M Jean - Jacques de r'ouvrir des playes qut 
» fkignoient encore , &f de fç rendre Tac, . 
» çufateur d'un homme qui avoit eu pour 
» lui les plus grandes bohtéç, m 

Jcan^ Jacques en 5ivoit donné d*?vançe i, 
dans un de fes Ecrhf , le démenti ^ioti Ca^ 
^mniateur^ en lui apprenant ^ même-<^ 
tems comme il feut penfer , agir ôc écrire* 
Il eô vrai que M^ Roujfea^ ayoit eu inten* 
fion de réfuter qiielqueç principes du Livre 
de VEfprit , qiji n'étoient point analogues h,. 
fes idées. A en juger par fes autres Ecrits, 
y rçCjt f^t ^yçç tous les ménageipen* quQ 



les Gens de Lettres fe doivent réciproque- 
ment , & que le Philofophe des Alpes 
n'employé à fégard de perfonne. Tcxécu^. 
lois cette emreprife , dit M. RouJJeau , dans (a 
première; Lettre de la Montagne, tjuand 
f appris que V Auteur etoit pourfuivL A C infiant 
je jettai mes feuilles au feu , jugeant qu aucun 
devoir ne pouvait autorifer^ la bajejfe de s*unir 
à là foule , poUr accabler un homme d'hon- 
neur opprimL Quand tout fut pacifié ^ feus oC" 
cafion de dire mon fentimentfur le mêmefujet / 
m^is je fai dit fans nommer le Livre ni [Au- 
tmr. J*ai cru devoir ajouter le refpeâ , pour 
fin malheuh^ à Teftime que feus toujours 
pour fa perfonne. 

« Ilfe brouilla bientôt avec le Prédicaht 
p & les Prêches de Moutier-Travers. » Il ne 
fe brouilla point avec Ils habitans de Mo<* 
tiers j mais feulement avec M. de MontmoUn^ 
& voici à quel i\^]tt. Ce Pafteur excité par 
des Genevois qui avoient été«excités eux- 
mêmes par (tf) M, de rQltaire ^.déféra k^ 



(^) Dans Qpe des Lettres de U Montagne y M^ 

Lettres 
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Lettres de la Montagne à la Clajje dite P^éné'- 
rabU , c'eft-à^dire au Corps des Pafteiirs du 
Comte de NeufchâteL Cette dénonciation 
parut d'autant plus fingùlere à M. Rmffeau^ 
(|ueM.de MontmoUn avoitétéjufques-là (oin 
ami, qu'il l'ayolt admis à la Communion peu 
de tems après fon arrivée dansfaParoiflfe, 
& qu'il ne s'étoit point déclaré contre TJE- 
mite ^ ni contre la Letjtre à M CAf^chtyéquc 
de Paris j mais ce Miniûre vouloit faire ùl 



iB^ouffenH fe plaignait amèrement de. ce que Tes Con- 
citoyens l'avoient décrété pour fop EmàU^ tandis 
qu'ils^ avoient lailïc imprimer fous lears jeux , le 
Chapitre des Juifs , la Pucelle , le vSermon des Cin- 
quante ^ & plufieurs autres productions de M. de 
Voltaire^ beaucoup plus emportées que la (ienne« 
" L'Auteur de ces differens Ouvrages ne lui pardonna 
pas' ce raifvdnnement , &yefForça, pour Ten punir, 
de le décrier dans vingt Libelles , & de le faire cbaflcr 
de là nouvelle Patrie. Il y réuiïlt en le brouillant avec 
fon Pafteur M. de MontmoUn j qui lui rendit le féjouc 
de Motiers G défagréable , par fes per/écutions , que 
M. 'Eioujfèau fe rit comme conttaint d'accepter l'of- 
fre qu'on lui faifoit depuis long-tems d'une retraite. 
en Anglecexre , auflî agréable que commode. 

M 
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cour aux Miniftres de Genève dont il craî* 
gnoit les reproches & les murmures au fujet 
même de Tes liatfons avec fon nouveau Pa- 
roHfieh, & c'eft ce qui l'engagea à ceffer 
tout commerce avec lui , 8c à dénoncer (ts 
Lettres au Gorps des Pafteurs du Comté de 
cNeufchâtel Cette vénémbU Çlajfi alloitpro* 
moncer un jugement , lorfque M, RouJJcau 
pour détourner Torage qui le menaçoit , en- 
voya au Gorps des Pafteurs une (a^ déda^ 
ration par laquelle il s>ngageoit à ne jamais 
publier aucun Ouvrage fur aucune matière 
^e Religion. l.e Jugement fat fafpendu 
pour quclque-tems , ôf la chofe n'alla pas 



(s) En voici nne fidèle copie. P^r défergncf fcur H. 
U Vrpfeffeur de lUntmoUn , mon Ffifteur é^fsr ref-^ 
feii pour I4 venir ahU clajfe , f offre y fi on f agrée , de 
tnçngM^er far un écriffignè de m* main , k ne jamais 
fuhlier 0Ucun nouvel Ouvrap fkr aucune matiçre d^ 
'Relipon^ même de n* en jamais traiter incidemment 
dans 0uçun nouvel Ouvrage ^uf je fourrois pMier 
furtout autre fujet ; &dfplusy je continuerai à ti- 
fnpijiner , psr mes fentimens é» par ma conduise , tout 
le frix que je mets au bonheur d'être uni à i'BfH/çf 
ll^^Hotifrs le xo U^rs iy6^^ 
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plus loin par les ordres du Roi de Prufie. 

« Les petits garçons & les petites filles lui 
n jetterent des pierres ^ dont aucune n'attei* 
H gnit le fieur Jean-Jacques ni la nommée /$ 
» rajfiur. » M, de Voltaire femble ajouter 
cette anecdote pour prouver que M* Rouf^ 
fcau n'étoit point aimé à Motiers-Travers, 
& qu'il étoit vraiment brouillé avec les 
habitans ; mais tout le monde fait que les 
pierres lui forent jettées par des hommes, 
y'vres dont on ne manqua pas de punir les 
emportemens : leurs Concitoyens (tf) fa-. 



(a) On peut en juger par l'extrait d'une Lettre (fan 
Citoyen de Neufchatel , imprimée dans plufîeurs Re- 
cueils, hvahfouvtnt vifiter l' émeUnne deffHure de H* 

Viêuffifau , appellée PHêrmitagg La mémoire dt 

nctti efiimMe Philofophej eft dam U plus grande v^ 
tUratiûn. Je fais toujours dans V enchanfemefit lorjque 
(e^puis en parler avec les habitans de u, Canton » qui l^ 
regardaient eomme leur père <^ l'arlfitre de leurs diffé-» 
rends. C étoit Roujfeauqni aidçit à lesfoulager , cJ» qtto 
fétaUiJfoit lapaix dans leurs familles. Il y a peut-être 
trop d'enthoofiafoie d l'égard d'un homxxx^ dpnt les 
'.idées font repréixenfibles \ mais qu'on concilie cette 
Lettre & tant d'autres témoignages que nous pqurriottS 

Mil 
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voient rendre juftice , à certains égards , à 
fes mœurs , & eftimer fes talens en rejettant 
fes erreurs. Il n'y a en effet , que des hom- 
mes y vres qui puiffent jetter des pierres à 
iin autre homme , pu lui dire des injures 
groffieres aux yeux du Public. ' 

, ¥, II écrivit contre les Prédicanç diç Gtni" 
p^ve^ &C imprima qu'ils étaient tous des 
^ frippons , aufli bien que ceux qui avoient 
H travaillé . au Diftionnaire Encyçlopédi- 
>» que , auxquels il avoit de très-grajides 
^ obligations. >» 

* Ceux qui ont tu les Lettres de la Montagne 
/avent fi M. Roujfeau y traite fes Compa- 
triotes de frippons , a'uffi bien que les En- 
lïyclopédiôes^ Il peut y chercher à juftifîer 



rapporter , avec le récit^ de M. de Voltmire , de cet 
homme qui nous alTure avoir cherché la vérité pen- 
dant cinquante ans , qui prétend l'avoir trouvée , l'a» 
voir dite & vouloir encore la dire aux Ombres , com«- 
ine il s'en explique dans^fpn Efitre à Boileau, Il peut 
bien la dire aux Ombres > car ils ne lui répliqueront 
pas y mais lesVivansIaurQnt toujomfs ^n*en fi^nfer ^ 
que lui répondre, 
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fon Emile juftement condamné , & plaifan* 
ter avec raifon les Philofophes de nos jours ; 
mais il abandonne les Encyclopédiftes au 
jugement du Public y &C n'en dit mot* 

« Comme il en avoit davantage à M* 
Il Hume fort proteâeur , qui le mena en 
» Angleterre , & qui épuifa fon crédit pour 
» lui faire obtenir cent guinée$ d'aumôjie 
M du Roi , il écrivit bien plus violemment 
» contre lui. » 

Quediroit M. de Fokairtix on qualifioit 
dii^i nom ii aumône la peniion que le Roi de 
Pruffe lui fît pendant quelque-tems ? Mais 
il fait dégrader tout ce qui regarde les au- 
tres, comme il fait embellir tout ce qui 
lui éft propre : aufli appelloit-il la penfion 
du Roi de Pruffe un dédommagement. 

Qu'on relife la Lettre de Jean - Jacques 
Rouffeau à M. Hume ; que M. de Voltaire la 
relife lui-même , on y verra toitt au plus le 
ftyle d'un homme féduit par des foupçôns 
peut-être trop ombrageux ; mais on y re- 
marquera en même-tems de la candeur , de 
la délicateffe & furtout de la fenfibilité; 
M; de Voltaire j à fa place , y eut mis de la 
dureté , de l'aigreur & de la fanffeté., cornscsa. 
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on peut' en juger par fa Ltttn à M. Rouffiau^ 
fous le nom du Docteur Panfophi. Nous ne 
la citerons point ; elle eft trop longue & 
même trop ennuyeufe* Nous nous conten- 
"tcrons de rapporter ici la Réponfe d'un 
Quakre qui en relevé les défauts , & en 
ûit fentir le ridicule. 

Lej tre d^uk Qujkrs a Foltairb. 

M AxtÀ Voltaire^ 
» J'ai lu avec peine ta Ltttn au DoSmr 
» Panfophe , & celle que tu écris- à mon 
» Compatriote Hume. Tu perfécutes un 
M malheureux , cela n'eft pas humain ; tu 
H lui dis des injures , cela n'eft pas noble ; 
^ tu te loues beaucoup , cela n'eft pas mo- 
y> defte. 

» Ami Voltairt , 
H Quand on a offert un château par ya^ 
» «ité , il ne faut pas s'étonner fi on le re- 
H fufe par orgueil , & quand on a dit qu'un 
>» homme mérite plus decompafiîon que de 
i» colère , il ne faut pas lui écrire des injures 
#> d'un fty le aigre ^ cela n'eft pas conféquent 



i 
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» N*avertis pas le Public que tu prëparoisà 
n Jean^ Jacques de bons bouillons & de po« 
n tions rafrmchiffantes , cela n'eil pa5 plaî- 
» fknt. Songe à calmer ta bile , fans t*occu- 
>» per à guérir ton prochain ; & ne fais plus. 
» de pièces à ton âge , parce que c'eft une 
>» manie , comme tu le dis fort bien toi* 
n même. 

» Ami P^oltaîn ^ 

» Les reproches que tu fais à Jean-Jdc^' 
» qucs font bien ufés ; on n'amufe guère le 
n Public que par des plaifanterîes neuves St 
h délicates , &c les tiennes ne le font pas« 
>>Tudis, & ce font tes propres iéittitê^ 
» que Ju/ie devient femme, mère, & la 
h plus tendre amie de fon Epoux ; prends 
» garde que Jean -Jacques ne te demande 
» comment une mère devient femme de fon 
» Epoux ; cela t'embarraffecoit peut-être à 
. w expliquer. 

» Ami Foltairt , 

>^ Tu donnes trois leçons à Jean- Jacques .• 
i^ je t'en eftime : les hommes font bien de 
w s'éclairer mutuellement ; maïs tu devois 
» y mettre plus de douceur. Le Précepteur 
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» n'inveôive point fon Difciple pour l'înf- 
H truire. Eeoutemoi , Ami Voltaire : celui 
» qui donne des leçons aime fans doute à 
» en recevoir. Il fàirt de la réciprocité dans 
» le commerce. 

M Quandonafaitr£/7iiyir PHiJloire UnU 
» verfilUy on parle rarement de bonne foi 
» hiftorique ; quand on en a défavoué fuc- 
» ceflîvement deux ou trois Éditions faîtes 
>> fous les yeux de PAuteur , on ne parle ja- 
>t mais de bonne foi de Société. 

» Quand an a mis en» lumière (a) le Com^ 



(4) CeVefl pas le feul Ouvrage ou M. de V. s'efforce 
d'humilier nos grands Mafcres , pour fe pincer aa- 
deffus d'eux. On fait qu'il publia en 1 7 y o une efpece 
de Grammaire fous le titre de Cênnoijfance dés bedU^ 
tés é'.d^idéfams de U Vêéfi^é^ dtJ Eloquence dtt^ns 
U Langue frttnfoife ^ où il ne paroîc avoir Cij d'autre 
but Que de fajre entendre qu'il eft le feul grand hom- 
me de notre Nation. Il ne fe loue pas moins dans le 
Virrhonifme de VUiftoire , où ^ fous un nom déguifé, 
il fe donne pour le plus grand & le plus vrai de nos 
Hiftoriens. Il eft vrai qu'il a défavoué ces deux pro- 
dttéUdns j mais quel eft TOuvragc qu^il n'^a pas défa- 
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» mentaîrefur Corneille , on-évite de recom- 
» mander la modeftie , & furtout on ne fe 
» donne pas pour exemple. 

» Quand on fe pique de fuite dans Tefprit 
» & d'honnêteté dans le ftyle , on ne nom- 
>f me point Jcan^Jacques le Jitur Rouffeau , 
9^ pour Tappeller M. Rouffeau douze lignes 
v^ plus bas. Je n'aime point les difparates. 

» Quand on accufe un homme de faire le 
» métier de Délateur , il ne faut pas en 
>» même-tems vouloir prouver qu'il eft fou : 
» la première imputation le rendroit odieux » 
» la féconde m'engage plus qu'à le plaindre ; 
» cela n'eft pas adroit. 

» Quand un homme de Lettres qui fe dît 
>> Philofophe , eft riche & vieux , il devrok 
»- penfer à jouir de fa fortune & de fa répu- 
» tation : on peut bien être jaloux de Jean^ 
^ Jacques comme de Corneille , mais^ il vaut 
» mieux ne fe commettre qu'avec les morts. 
» Quand on accufe un homme de n'avoir 
» pas l'efprit jufte , on fe garde bien d'à- 

voné, & quel eft le ;^éraveu otl on ne laie peintre* 
connu pour T Auteur de l*Ouvragc qui en étoit Tobjecî 
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M jouter qu'il n'a pas le talent de l'huniilité; 
M ceux qui ont l'efprit jufle y n'ont point 
i> appelle rhumilité un êaUnt. 

Quand oti reproche gravement à quel- 
» qu'un de détruire la Religion Chrétienne^ 
>» il ne faut pas faire des plaifanteries fur les 
» Saints dans la même Lettre , furtout quand 
v> le^ plaifanteries font triviales ; en atten- 
M dant l'Etre fouverain qui nous jugera dans 
j^réternité, n'ennuyons pas les hommes 
» qui nous jugent dans le tems. Adieu , 
» Ami Voltain. >> 

M. Rouffcau avoit dit dans fon Contrat fo- 

cial : It C[ar Pierre rC avoit pas U vrai génie , 

Cilui qui crée & fait tout de rien. Quelques unes 

des chofes qi^ il fit étaient bien ^ la ^plupart 

itoient déplacées. Il a vu que fon Peuple étoit 

barbare y il rCa point vu qu* il n^ étoit pas mur 

pour la police ; il ta voulu civilifer , quand il 

ne fallait que t aguerrir. Il a voulu d'abord 

faire des Allemands , des Anglais , quand il 

falloit commencer par faire des Ruffes ; il a 

empêché f es Sujets de jamais devenir et qiiits 

pourroient être ^ en leur perfuadant quils 

itoient ce qiCils ne font pas. Cefl ainfi qi^un 

Précepteur Français forme fon Elevé pour briller 
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un moment dans/on mfanU^ & puis n*étn 
jamais rien. VEmpire dt Rujfit voudra fuh^ 
juguer V Europe , 6* fera Jubjugui lui - mé" 
rru. Les Tartaresfes Sujets ^ oufes voijtns dttr 
viendront fes maîtres & les nôtres ; cette rivo^ 
tution me paroit infaillible^ Tous les Rois de 
t Europe travaillent ^ coneourmt à faccih 
lerer. 

M, Roujfèau étoit fans doute trop févere ' 
dans le jugement qu'il portok du Czar 
Pierre I ; mais Êdloitsil pour cela chercher 
à s'égayer fur fon compte , par un jeu de 
mots que T/iv^Zê/tauroit craint d'employer ï 
Et dire : ^ ces paroles font tirées d'une 
» Brochure intitulée ^ le Contrat Social A>vk 
» Infocial du peu focial Jean-Jacques Rouf* 
H^fêau ? 

H Un Seigneur Ruffe , ajotite M. de Vol*^ 

_ y> taire y qui s'amiufe quelquefois à lire des 

» brochures , fe fouvint en iifant ceUe - ci^ 

n de quelques vers de Molière^ &c les cita 

» fort à propos. i> 

M. de Voltaire a toujours des Seigneurs 
prêts à venir à fon fecours. Quoiqu'il en 
foit , on peut citer encore plus à propos 
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à fon égard les vers de Molière qu'il fait rap- 
porter par fon Ruffe» 

Il (cmble à trois Grciîns , dans fcur petit <?erveair'^ 
Que pour être imprimés & reliés en veau , 
Les voilà dans l'Etat d'importantes pcrfonnet > 
Qu'avec leur plume ils font le deftin des Couronner. 

On Élit que cette aianie. a toujours été la 
fienne ; eelùi. qui à conftcré tant de chapi- 
tres à édaircir , à. redreffer , à corriger , à 
démentir , à préfenter de$ vues , à propo- 
fer des plans , à corriger des abus , n'a prî$ 
fans doute tant de peine ^ que pour figuref 
parmi les Légiflateur^r 
' aie voudrois en général, continue M. 
^ de FoUaire , que lorfqu'on juge les Na- 
M tions du haut de foa grenier , ou fôt plus 
» honnête & plus circonfpeél. >f Profitez de 
cet avis y >M. de VcUaire , & n'infultez pa« 
du donjon de votre château , comme vou« 
faites continuellement , les Italiens, les Ef- 
pagnols , les Portugais , toute l'Europe , 
& fur -tout vos Compatriotes que (/x) 

(aj Je ne connoispas d'Auteur, même patmi 
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vous outragez plus que les autres Peuples. 
Les avis deviennent hypocrites » ridicules 
&; odieux, quand celui qui les donne, fait 
tout le contraire de ce q.u*il confeille à 
autrui* 

«J^es Fous de Cour étoïcnt plus fenfés , 
» & n'înfultoient, par leurs bouffonneries , 
» que les Foibles, & refpeftoient les Puif- 
n ians; les Fous de ViUagje font aujourd'hui 
^ plus hardis. >» 

Le Philofophe de Ferney eft tantôt Fou 
de Cour , &c tantôt Fou de Village, Fou de 
Cour , il n'infulte , par fes bouffonneries , 
que fes Foibles j c'efl-à-dire , les Morts y les 
Malheureux, les Auteurs qui dédaignent 
de lui répondre : Fou de Village , il décrie 
tout , il déclame contre tout ; mais il a Ja 
prudence de fe cacher ou de fe ménager 
des protections pour fe garantir des pourfuî- 

Ecrangers , qui aie die plus de mal des François , que 
M. de Voltaire. Qu'on life fes derniers Mélanges , 
Tes deux Oifcoars aux Velçlies , Tes dernières pièces 
de Poé(îe , & l'<m canvi^adra de la vérkc de cette rc* 
marque. 
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tes 9 ou d'employer des déiaveiui: pCHir Ce 

fouftraire à Tindignation. 

a On répondra que Diogene & YAretîn 
M [Pourquoi ne s*eft-il pas mis en fi bonne 
» compagnie ? ] ont été tolérés, d*accord : 
M mais une Mouche ayant vu un jour une 
5> Hirondelle qui en volant emportoit des 
♦> toiles d'Araignées , en vonlutfaire autant i 
» elle y fut prife. n. M. de Voltcùrt n*eft ni 
FHirondelle, ni la Mouche \ il efl quelque- 
fois une Abeille y mais pks fouvent une 
Guêpe. 

On a vu comment il a traité fon ennenu 
en profc ; voyons comment il le traite en 
vers. Commençons par cette tirade qu'on 
trouve dans les Honniiais Littéraires y 6c 
qu^on applique à M. Roûjjeau. 

Cet Ennemi du Genre humain f 

Singe manqué de VAretin 9 ^ 
Qui fe croit celui de Socnut , 
Ce Charlatan trompeur & vain y 
Changeant vingt fois fon Mitridate^ 
Ce HalTet hargneux & mmin 
Mordant également la mab ^ 
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Ou qui le felTe ou qui le fiatce > 
Ou qui lui prérente du pain. 

Que prouvent ces injures > qu'un hon* 
nête Poëte rougiroit d'avoir adreffées au 
plus médiocre de tous nos Ecrivains ? que 
-M. de Voltaire eft plus propre à fournir ma- 
tiere à des Epigrammes qu'à en compofen 
Oîi il fe furpaffe , c'eft dans fon Poëme in- 
titulé la Gutrrt de Genève. Ecoutons fa Mufe , 
helvétique j elle nous dira de jolies chofes» 

Dans un Vallon fort bien nommé {^) Travers ^ 
S*elcve Mn Mont', vrai féjour des hyvtrs : 
Son front attier fc perd daos^ les nuages , 
Ses fondemens font au creux (^) des enfers» 
Au pied du mont (ont des autres Sauvages , 
Du Dieu du jour ignorés à jamais ; 
C'eftxle Kou£eMu le digne & noir palais. 
Là iè tapit ce fombre Energumene > 

■ . ■ 
(a) L'allufîon n'eft-elle pas d'un grand goût ? 
(a) PenCée recopiée d'après lui-ofêmc ,. qui TavoÎT 
prife pour la première fois dans Virgile. 

JEftulut imprimis (fus tântum vertUe U duras 
jEthcreiu , mntum rudiee in turtéra ttniiu Georg* 
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Cet Ennemi de la Nature humaine , 
P&ri d'orgueil & dévoré de fiel ; 
Il fuit le Monde > & craint de voir le Ciel. 
Et cependant fa trifte & vilaine ame , 
' ' Du Dieu d'Amour a rcflenti la flamme. 
Il a trouvé pour charmer fon ennui , 
Une Beauté digne en effet de lui, 
C'étoir Céfron , Amoureux de Megere. 
Une infernale & hideufe Sorcière > 
Suit en tous lieux le Magot ambulant t 
Comme Chouette eft jointe au Chat-Huanr. 
L'infâme Vielle avoit pour norp Fachme; 
C'eft fa Orcé, fa DiJon , fon Mcim. 
L'averfien pour la Terre & les Cieux 
Tient b'cu d*Amotir à ce Couple odieiix^ 
Si quelquefois dans leurs ardeurs fecrettcs , 
Xeurs os pointus joignent leurs deux iquelettes. 
Dans leurs tranfports ils fe pâment foudaia, 
Du içid plaifir de nuire au Genre-Humaiii. 

Qu'on penfe ce qu'on voudra de ce mor- 
ceau du troifieme Chant ; iLfuffit de le citer. 
Dans un. autre endroit oh Robert CovdU fe 
défole de la mort de fa Maîtreffe , le Poëte 
met dans la bouche de Jcan^Jacqucs Rouf- 
fidu^ cette admirable confolation. 



i 
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tiêufffMH , réplique , as-tu perdu l'efprit ? 

As-tu le cœur fi lâche , fi petit ? 

Auroîs. tu bien cette foibleffe infâme » 

De fabaiffcr à pleurer une femme ? 

Sois Sage enfin *. le Sage eft fans pitié i 

Il n*eft jamais féduit par l*amitié : 

Tranquille & dur en fon orgueil fupréme 9 
- Vivant pour foi , fans befoin , fans defir , 

Semblable à Dieu , concentré dans lui-même f 
: Dans fon mérite > il met tout fon plaifir » 

On conviendra que la confolation eft 
vraiment philofophique ; mais M. de Kol^ 
taire ne décele-r'il pas ici imprudemerit le 
fecret des Adeptes ? Quoiqu'il en fait , on 
peut dire qu'il s'eft admirablement peint lui- 
même. La colère eft comme rivreffe ; Thom- 
me y parôît au naturel. Le Philofophe a 
donc auâl des momeiis oh il eft homme. 

Tu vois V^hine , elle eut l'art de me plaire ,• 
J'ai autrefois fetoyé ma Sorcière i 
Je la verrois mourante à mes cotés , 
Des dons cuifans qui nous ont infeâés » 
Sur un fumier rendant fon ame au Diable > 
Que ma vertu paifible* inaltérable 1 



^axJEAN^JACqUES 

Me déftndroit de nfécarret d'un pas > 
Pour la fauver des portes du trépas, 
lyun vrai K^ufisu tel eii le cataâere , 
n o'eft Amif Parent, Epoux , ni Père » 
Il eft de (s) roche ; & quiconque en un mot ^ 
Naquit fenfible* cà bit pour être un Sot 

Nous finiflbns et Chapitre par laffitude 
& par dégoût, en demandant à M. de ^bl^^ 
taire pourquoi il s'exprime ainfî dans Ê>n 
TabUau Philo fophiquc du Genn Humain : 
M un homme de nos )ours qui déraifonne 



(m) Uefi de roche âpparetnmsnt, parce qu'il n'a 
pas repCRidu à de tels abGFyemen? > & quUl $*eft déclaré 
pour ne vouloir jamais j répondre* Ainfi M; de f^&l-^ 
tdiiu aura pour loi feol la gloire de vouloir & depou«^ 
voir décocher des injares , qu'on ne pourra ni ne vou- 
dra repoufler, le tout par défaut de bile & d'effron- 
terie. Confcia mens reétifamd mend/ui^ridet. Il aura 
de plus la honte plus terrible encore d'avoir oublié 
cette maxime fi rcfpefeble pour les âmes nobles^ Rei 
êftfacrartiifer y un infortuné eftunecbofe facrce. H 
aura eu la cruauté d'avoir déchiré les blefltires d'un 
homme fooffrant. Qu'il ofe , après cela « prononcer 
le mot d'Humanités celui de ToUrance» ^ 



ï 
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» depuis douze ans «(vec un orgueil & une 
>» infolence fans exemple , conclut un pa- 
» rallele entre Jcfus - Chrijl & Socrau , par 
» dire que i^ la mort de Socrate eft celle d'un 
)» Sage j la mort de Jefus-Chrifi efl celle d\m 
» Dieu. » Eft-ce le fublime ou la vérité de 
cette penfée qui le choque ? Quand on ote 
le condamner» le dcraîfonrumcnt , Vcrgueil 
^& Vinfolmcc ne font-ils pas le partage du 
Blafphêmateur qui outrage fi indignement 
Dieu & les hommes ? 










CHAPITRE XIV- 

AL W A R B U R T O Ni 
ÉVESQUE de Gloceftcr4 

JLj a fcène que M. de Vottain donne danâ 
cette querelle , eft des plus plaifantes. Per- 
fonne n'a mieux rendu que lui le peffon* 
nage de Ttijjotïn : il a commencé dVbordpaf 
le refpeft & les éloges ; il a fini par Tem- 
portement & les injures. Molière avoit mis 
fur le théâtre un pareil caraôere , pour 
tourner en ridicule les faux Savans trop 
épris de leurs foibles connoiffances. On dira 
que M. de yoltaire a développé le fien , pour 
décrier la Philof ophie. 

Dans fon Traite de la Tolérance , dans fes 
Mélanges Philofophiques , dans fa Philofophic 
de tHifioiré^ dans fon Dictionnaire Philojb^ 
phiquey car tout chez lui eft Philofophié ; 
il s'étoit appuyé de l'autorité de M. Warbur* , 
ton y Evêque de Glocefter ; c'eft à cet Au- 
teur qu'il renvoyé pour confirmer la plu- 
part de it% fentimens philofophiques qu'il 
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M. W A R B U RT O N. t%^ 

hazarde furTHiftoire facrée. Qu'eft-il ar- 
rivé ? M. Warburton n'a point goûté un en- 
cens qui lui paroiffoit devoir lui coûter 
trop cher; il a mieux aimé être fenfë , que 
dêtre loué de cette manière. C'eft pourquoi, 
fans fe laifTer féduire par les éloge$ de fon 
Difcîple , il s'eft rçcrié bien vite contre la 
liberté que le Difcîple prenoit de s'appuyer 
fur fon témoignage en défigurant fes prin- 
cipes, 

L'Evêque de Glocefter avoit publié un 
Ouvrage intitulé : la divine Légation de 
Moyfe , dont M. de roltaire faifoit , pour 
aînfi dire , fon cheval de bataille ; il ren- 
voyoit fans ceffe à la divine Légation pour - 
autof ifer ce qu'il ^vançoit lui-même contre 
toute efpece^de Légation. 

yAuteur Anglois , indigné qu'on le mit 
ainfi à contribution , pour des femimen^ 
qu'il n'aVoit jamais eu , fe crut obligé d'an- 
noncer à là fin du fécond volume de forf 
Ouvrage ;i dani une ?iouvelle Çdition qu'il 
en donna, que l'Hiftorien philofophique 
ne l'avoit point entendu , qu'il l'avoit fou- 
yeot fouflfemeQt interprêté ^&queltjuefois 



%S6 M. fTJRBCTRTON, 
iofidelement cité* II le réfuta même en ce 
qu^il Taccufoit de favorifer le Matérialifine f 
ce qui étoit bien éloigné de ùl &çôn de 
penfer« 

Le coup étoit mortifiant pour un homme 
exercé depuis longtems â donner le fens 
qu'il lui plaît aux Paiflages des Auteurs les 
plus refpeâables. Il avoit eu jufqu'alors la 
prudence de ne s'attacher, en fait d'Ouvrages 
de Doârine , qu'aux Auteurs morts ; mais il 
s'apperçut bientôt que celui'*ci étoit vivant. 
M. Warbunon ne le critiqua pas feulement 
en Doûeur^ mais en Homme de Lettres. En 
falloit-U davantage pour mettre M. de V. 
hors delui-même,âc aire couler de fà plume 
un torrent de fiel & de bithume ? Ce ne 
fut donc plus Ufavant Evéquc Warburton qui 
donne beaucoup de force à ce que je viens de j 



dire (a) ; on oublia donc qu'on avoit écrit 
pour prouver que tout étoit temporel chei 
les Juifs , & c\fi la preuve que Ufavant Eve" 
que W^rburton apporte (Ji) ; o^ fe garda bien 



(a) Tbilofafhie dt THi/hire ^ Ch^p. 57. -^ 

(k) Tr4ifé 4f U Tokmncf , pajge i x 9 ^ 
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EFESQUE DE GLOCESTER. %%y 
de répéter ^ que riaS'^tu lu U profond Ouvrage 
de CEvêquc Warburton } // (*auroh Ça) monr 
iri . . » ... Enfin , ce ne fut plus \e /avant 
Warburton ^^-CiyXt f avant Warburton par- 
là ; il devint un homme dévoué à toutes les 
impertinences d'un Neveu qui , par fon ex* 
travagance , fait plus de tort à fon Oncle ^ 
qu'aux Ennemis de fon On^le. Ecoutons 
parler ce jeune bonime de fi grande efpé- 
rance & d'une plus grande honnêteté» 

4< Warburton ne connoit pas plus les vrai- 
I» femblance^ que les bienféançes {V) m» Le 
p étendu Neveu le connoît encore moins ; 
mais e'eft la faute de fon Onçlç qui n'a pâ 
lui fournir ceue partie eflentielie d'une 
bonne éducation» 

n Les Anglois font frères des François. 
» Cette confanguinité empêche-t-elle que 
H Warburton ne nou$ haïCe } U haït jufqu'à 

tu) SçgQndf hfitrê iun QH^ker F Ami Jfnih- 
Gnrge y Nouv, Mél. Parc, j . 

. . . fAj Défiîif f àe fnoif Qnçlf. . M. de Voltaijy répondl 
dans cette Défenfe aux critiques quon a faites delà 
miofof. iç FHif. qii'il appelle l'Ouvia^e de Coa 



m M. fT A R s l^RT O N, 

»fe$ Cpmpatriotes qui le lui Rendent 

» bien (tf). » 

Votre Oncle qvi a tant dit du mal .des 

iien$ y ne doit^il pa$ s'attendre à un pareil 

retour? 

<i II ne fait pas abfolument ce ^ull dit » 
Ceft , félon vous , le lort de tous ceux qui 
vous réfuten^ 

« Quel eft le but de cet homme auda* 
» cieux ? Je n'en fais rien. Il flatte le Gou* 
^ vernement ; s'il obtient un E vêché , il fera 
«» Chrétien ; ç'il ne l'obtient , j'ignore ce 
^ qu'il fera (^). »» 

^ B eft encore plus difficile de favoir q<t*^ft 
votre Oncle & ce qu'il fera. Nous fouhai- 
tons que la prédiâion contenue dans l'Spi- 
gramme fuivante ; fe trouve vr^ié. 

Que fMBnfezo-vous de l'Auttat.d'UrsHh} 
Vous l'avez va Poëte , Hiftoricn , 
Critique amer , hardi Pirrhonicn , 
Sur tous fcs Sujets exerçant fon génie 5 
Vous le voyez Anti-Cartcficn , 



(c) Ihid. chap* 1 3 . 
('if^IM.châp. 14. 
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EVESQUE DE GLOCESTER. %%^ 

•Ami du vuidc» Aogloîs à toute outrance : 
Eft-ce tout ? Non » grâce à Ton inconftance » ' 
Je le prédis» vous le venez Chrétien. 

44 II a déjà fait deux volumes fur la Lég»^ 
s^tion de Moyfi , dans lefquels il ne dit pas 
H un mot de fon fu]et« Cela reflemble au 
» Chapitre des Boucs , oîi Montagne parle 
w de tout, excepté des Bottes ; c'eft un ça«£ 
H hos de citations , dont on ne peut tirer au« 
^ciuie lumière.» Votre Oncle s'en étoit 
cependant bien fervi pour (a PhUofophU de 
tmjloirc; ce qu'il jr dit des Myfteres d« 
Cérès eft prefque tout copié de la divine Lé^ 
galion. 

44 II a fenti le danger de fon audace ; & il 
n a voulu les envelopper des obfcurités de 
» fon ityle* Il fe montre plus à découvert 
» dans le troiiieme volume, n Vous oubliez 
que c'eil dans Iç fécond qu'il réfute votre 
Oncle; vous feriez bien aveugle, inconi* 
parable Neveu ^ fi vous trouviez de TohC» 
curité dans ce qu'il dit contre ce cher Oncle# 
' 44 C'eft là qu'il enta0e tous les pailages 
# ûvorables à fon impiété • • • » • Il a élevé 
I» retendait du Famtiiiaie d'une maia ^ 

H 
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M tandis que de Taiitre il dcployroit celui.de 
^ Uij3tséUgioQ..>f Votre Oncle a pu voir l'é- 
tendart dulFanati^me^^ car il «e voit partout 
que cela : on le défie d'avoir vu celui dç. 
nS^^téjCar ilîie ^y connoit pasl 

j( JFàrBurton jouit 'd\m bon Evêché : il 
i>infulte les Philosophes ; T . . . Il therche à 
îfpèrfécuter, & s*iî pou voit il refTemblèroit 
fi' Al' Peachum'in' the beggars opéra , qui fe 
li&oriné le plaifir d'e faire^pèiidre fes Corn- 
w plices. La plupart des Hypocrites ont le 
'h reeard doux du chat , & cachent leurs 
W griffes: celui ci découvre les fiennes en 
'M leVàrtt une téteJiardie ; îl a été ouverte- 
#> ment Délateur , & il voudroit être I^erfé* 
>>cuteun « ' 

' " // itifulte les Phîlofophes. Il ne* 'fait que 
VeW ritel^ Ils' fe riroieiié'iî bien îês âufrës , 
Viis àvoîéiit *èux- mêmes vin Bon Evêc'lié, 
^ïïcierçlie Jpe(fecùter.XJrihàn Èvêique éçlaîfè 
*'^'nê*peffëcut'^pas'', quand c'eft par Foi- 
Ti^èïTeôii '^âf ignorance qu'on péché confre 
la vérité';^ màii^'c^uan^^^ 
^veç Hif<liehc?^o\l lahs diïfcerhe Aient,*' un 
ÎJOn'ÉVéqlie ell 'ëK'.'drôit^Be di/e -qu'on feH. 
'ftrpje çè ïpu'; de jjévr <^u(î f* fplîp nç 4?- 



E^ESqUE p^ GLÇCEST§Ji. .l,%l 
« Les Philofophes a Angleterre •lyi.rçijr^p- 

-«•<?hfftt .i'ç«s^ i^^^-mi^mkiM -^î celui 

»» pouvoit , la Chambre ctoilée. » • ; v t 
- sAaFûflf %-,çep€94?J^t g.^^^ge;, N.çyeu ^ , .flue 

îre ■ " 




^la jivut d avant l^iour que vous çompolates 
Ion cloxiuente Apologie. , 
^« Mon Oncle na point dit d injures aux 
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^91 JJI. W^JRBt/RTOy, 

m fayans, *> Ceft donc vous y cher Neveu , 
qui avez £iit la plus grande partie de fts^ 
Ouvrages } Quand )e vous ai dBr que votre 
'Oncie étoit fujet à rêver» j'avois oublié 
Rajouter que vous y étiez é|^lement fujet 
yous-iiiêmet 

^ I! n'a jamais cherché 'à perféèuter per- 
f» fonne ; au ciHttràirey-Sl a éck'it contre Tin-r^ 
f» tolérance le Uvré le ]plus honndté, le plus 
«> circonfpeâ , le plus dirëtien , le plus ftàt' 
•• pli de piété qu*oo ait £iit depuis Tlnmas 
ft Ah^mpis. »! Oh ! pour le coup i petit frip^ 
|K)n deNeyéu^ yp3à }e plus plaifant de vos 
rfves/ 

•t Mon Oncle, quoique un peu enclin k 
f» la raillerie^ étpitpétn de douceur & tfin- 
f> dulgençe j il fitplufieùrs pièée^^ç Th^- 
f» tre dans f^ jeiinèflb » tandis que l'Çyêque |< 
P Warhurton ne pouvoît que çotnmeiitçrdes j « 
n comédies. *» Votre Oncle n'auroit df| m |' 
f9mnienteri4en£^re^#^ ' p 

^^on Oncle I qi^ànd pniîffloitfespiç» r 
> (»9S9 fifl|oif comme |es autres, •» Àlais îvft y 
IM» feutre jtojj } Jes MQS fitfjolèât en ^çlatàpt |. 

iç rirÇ| y»»ç Pnçiç w ç?iç^t (q» ^^plfti j 
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^ t» Si Warbunm a fait imprimer ^uilUumé 

•> Shakâspear avec des notes f FAbbé i^4{Ml 
^ -• [c'eft rOnck prétendu] a feit imprimer 

*> PUrr$ €omàtU auffi avec des notes. «• Ott 
^ connoit lef noies die l'Abbé ZM^ : il y a 
r cette ditférenèe entre les iiennes 6( celles de 

M.Wartunon^ que celui-ci les fit pour ho- 
f norer le premier Poète tragique dje À Na-». 

lion y & rAbbé i&A(/i«i pour défMrimer le {Nrf^: 

oiier de la ûenne* 

* Si Wa^rtçn gouverne uneEglife» l^AU)é 

, •iJSaiiM en a &it bâtir une. »> C*eft bien peu 

pour avoir voulu en renverfer tant d'autres» 

I tt Tai oublié , en parlant de ce cher War^ 
I •» W/p>!t , de remarquer combien cet Êvé* 
•» que feroit pernicieux à la Religion Chré- 
« tienhe & à toute Religion , fi mon Oncle 
• nes'étoit pas oppofé vigoureufement à fa 
•• hardiefle (a).» Vous vantgt trop votre 
Oncle* Vous^ Voudriez apparemment qu'on 
le plaçât parmi les Pères de FËglife; mais j*ai 
bien peiu^i^u'il ne foit véritablement le père 
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n*a ppurtarif fair que réparer &'• eiilbeHîr. 

Nous Hïîmris pzt le paflagV ' iùiVânt , 
tifè 'd\\n% ^éï^écè A'è ïe^fë (W^qWe-^ M. - dfe 

"Vïu'^éi^f-céstôninfolénce fetes fiireiirs 
:»^'fiii le^ Etrangère tofrîme fur tes Compa- * 
« tnotes. Tu voulois eue ton nom tut; par- 
« tout en horreur ; tu as reufli. Apres avoir 
^o^^^xè'iii^Mpiàr^* lu -as"' ^tdmihen t6 
î^-A/jpyyei' Tu'aS écrit une^rapraàfe en quatre 
»>»^r<îs ^volumes • ..';-• Tu feins enûikédél 
..^foutqiir uiif .g.d^rv,q^ip^tel3J,,yîeîf m- 
>> pfteqt ç^m^atK^e^ J:^^i crqis. pçplef; ton fcaij.-^. | o 
-^d^le €n .attp<^Mant les, %g.e?4. X^.PfJ^^Ç^^i^îP:, 
« lavet en les couvrant de .ton ordure. ,Tu 
.>j,crois écraferd\ine>nainla^^çIigionC^^ I 
„.t^np^ &^t(^le^ y^^^^Vi'^^^iSf!^^^ ! 
«. tel eft lon^c^rajae?:^ ^S^Él?94?.$^§^5fe> ^ 
•vd^9.Vrie;&:d^.Hm?fi;è 1 
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des Nouveaux Mélanges ?h:hfa^hJqsf^^^^Çi\h{^^^^ || 
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« Il t'a effrayé toi-même ; tii t'es enveloppé 
« daps les miage^ de. l'àntiquîté »& r>dans 
»» robfcurité de ton ftyle : tu as couvert d'urt 
w mafqiie ton affreux Vifage "...;. Tu hais > ' 
»= tu calomnies ; on te^détefle dans ton pays'J 
« & tu deteftes . . •.. ... Tes mains dégoûtent 

»> de fîel & d'encre On me dira qu''iï 

»' y a beaucoup *d'honnêtes-gens giii fans te 
*9 montrer aècôlerejné yeulentpas dîner avec 
« toi , par la feule raifon que ton Pedantîfmë 
» les ennuie, &c que ton'înfoiencè JLes ré- 
35 volte; mais fois fur qu'ils te haïffent . toi 
w & tous les Barbares oui te reilemblent, ^ 
Nous aurions pu e;îtremêler de réfle':^ions 
cette tirade vraiment philofophique ; maijj 
ce feroit une efpece de répétition , 8c,nou^^ 
lî'avQns pas le talent de nous répéter^ , com- 
me l'a M. de yoltain. 







. «ssaaBBBssaapB-Bssa^^ 

CHAPITRE XV. 

M. L' A s s É C O a E R. 

JVl. de Voltain a raifon de dire que ce I^^ 
» mour-propre eil un ballon gonflé de vent 
»> dont il fort des tempêtes quand on lui fait 
•• unepiquure ; » la plus mince critique fuffit 
pour le mettre en fureur. Quand il n'a pas 
fes propres quenelles à venger , il fe charge 
de celles des autres. Comme un Don Qui'- 
€hoit€ en Littérature ^ ou comme cet homm» 
dont parle Horace ; alicna negotia euro tx^ 
cujjus pr^priis , il eft toujours prêt à rompre 
une lance. Mais femblable à ces vieux CHe« 
valiers ufés par la fatigue , s'il a encore la 
manie des combats ^ il n'en ^ plus ni la force 
ni les grâces. 

M. rAbbé Cogtr, Pxofeffeur d'Eloquence 
au Collège Mazarin , crut devoir faire la cri- 
tique d'uQ Ouvragé annoncé d'avance 9 
comme devant écUpfer le TiUmaquc. Cet 
Ouvrage 9 s'en feroit-on douté 9 étoit B4li- 
faire. M, Cogtr fit fentir les défauts de ce 
^onte^ avec autant de clarté & de £OÛt 
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que àé difcernement & de vérité. Sans en* 
trer dans les difcuffionsthéologiques^ ilfe 
borna à démontrer que quand on veut faire 
d^$ Romans , il faut en Êtvohr les règles^ être 
maître de fan fujet , le revêtir d'expreffions 
convenables , obferver les vraiffemblances ^ 
foutenirlescataâeres» éviter les hors d'œu- 
vres » & ne pas avoir la mal-adi'effe d'intro- 
duire un vieux Militaire babillard^ à qui il 
ne refte plus qu'un langage maniéré & philo- 
fophique; fruit fans doute du bçl ufage & 
des fines fociétés de fon tems. 

Les Gens fenfés rendirent juftîce à fes in- 
tentions > à la juÂefie de fa critique & à 
rhonnêteté dont elle étdit afTaifonnée. M 
de yoltairc n'en jugea pas de même , fa de-, 
vife eft depuis long«>tems cellé-ci : 

* ' • *. ' 
Et la Profe & les Vers , tout nous fera fournis , 
Nul ^n'aura de l*cfprit hors nous & nos amis» . 

C'#ft pourquoi voilâ auflî-tôt le Priant Avl 
Parnaffe qui s'échauffe en fôh harnois ; il 
s'efforce nde venger fon Pplités vîgoureufe- 
ment pourfuivi, prend fa lance / & a lé 
courage de portera l'Agreffeur ce coup dont 
pn peut dire « 



■ ' ' S'ic'fntuffiniàr ^ ftlitmqùt Mhdlrfini kht : • . 

"' Conjecit. '-^ •" * •-''•-"^ {.". '; r.: ; ;'. i~y,: 

»► Envi^i>: j ^pjécbnSj, fgnorans*^ j^ qui fail^ 
»" foient des Ijrçchures pourga^îii^er du pain, 
*> Un de ces animaux nomi^é Cogfps ou 
*> Cvger^^i\tVimpT\\âi^i:^ d'ecjçirj^coçtreJJfV 
»f lifaire.,^1 Pçiuf guoi n>ûtMl j^pfé,j;e feire^^ 
D^qiioi.pcHivolf.-U^tre ^«j^z^,? Ei^. quoj 
grt'il été Piflant^ Su/ .quoi le trou vez-vous 
Ignorant ? A quoi ,tç;nd^ce rep.rochisL ?, N^ 

jquCi les^AutçuJPS fen^s 4f religieux; ^rpnt 
îçsPu.ViÇ^ggs cq^îjnç Us^^4f^oçhQS'^,&cpie 
>.f<lra-jce que pour recueillir de la gloire que 
les Philofophes écriront coptre les Gen$ 
fenfés & religieux? Laquelle de ces deux ef- 
fe<:ts à^iinirMattx^-i^& Ja plus» raifoîioabte ?' , ; 
•c (^^yhe même Cog«H àttjiqiia^ non moinî 
« cruellement un pauvre Jardinier, & Tac- 
,•> cufa'tfayoirtcrit ces propres mots : Notre 



•(a) Définfe de monOnM Chaf^'; *i Vv ' ' . 
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*» Rdigipriy avec touU fd révéla tioà^ a*iji^ 
>> ne peut être que la Religion natunlUfufiOm. 
*• iiçnnée. V.oyez', mon.cher Xeâciif J^ la 
»» malignitç &: la calomnie. » M. l'Abbé Cogof^ 
n^aitaqu€ d'aucune inanijere lé Jardinier^ 
& ne i'accufe nullement eTavoinéctit ces^prcf* 
près mots. A ne (dit que <les rapporter s^q 
W' grand nombre d'autres paf&ges^ pornr 
prouver que le. quinzième Chapitrç de'^^ 
lifaire n'eft qu'une répétitibn dés idées ex> 
pofëes dans le Pomefurla toiruitùrdtè ,^^ 
4ans XzProftffion^ de foi diiiViêàin SavàyurJi 
, ; Au nefte, , jon ne^ fera pfai Jong^teroi à &« 
iroir quel eft ceiJardinier. Le vodà qtil va 
fè peindre lui-môme. , , . «. *. 

c« Ce bon Jardinier étbit un des meilteiul^ 
»^ Chrétieos du: Canton^, qui nainrfiflbii^ les 
^^ Pauvres des légiim« qu^il arvoit dmUks)^ 
« & qui pendant l'hyver s'amufoit là écrire 
p potir édifier fon prochgih^qu-it atntditi -» 
-; Si ce Jairdinfer^ n'avoit jartiais ^^më-' que 
des.iégiunes p s,'ii iè fîlt borné fà donner Qixt 
pamcts geiuB cette û§urritiire f^4>k Tu! laiflTe^ 
roit volontiers le titre de ton Janliniéhinùh 
œ-Htàmerafémé tanf d'ivi^îé parmi fc^fcoa 
^ta^ ^ 8c, nokmdici^taht 'dechmiares l^s^^îocje^r' 
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VHS Efprhs , qa^on 1^ confeilte àt f énoncer 

au méti^h 

Et qui pendant thyvtr s^amufoit à écrire 
pour édifier fon prochain qu^ il aimoit.W araifofi 
ëe dire que c'eft pendant Thyver qu'il écrit; 
en fent bien que le vent de bife fouf&e de- 
puis quelque-ten^ fur fa plume. Mais s'il 
Veut édifier fon prochain qdil aime , il faut 
qu'il s'y prenne d'une autre manière ; qu'il 
técrive pendant l'Eté; qu'il choififTe des jours 
qui ne foient pas nébuleux ; qu'il profite 
dfun tems calme & ferein ; alors il difcér^ 
sera la vérité /il la dira comme il convient y 
& le prochain l'aimera à fo9i tour ; ou pour 
mieux faire encore, qu'il n'écrive pas du 
tout ^^ 

•«Il n'y a pas vtti feul mot dans le pafTage 
padii Jardinier 5 qui ait le moindre rapport 
•» à cette imputation. » Le pauvre Jardinier 
ladote, U feroit beaucoup mieux de planter 
4cs choux que d'avancer de pareils menfoh- 
ges qu'il dément lui-même , comme on va 
le voir 9 dan$ le paOgige qu'il cke pour ia 
défenfe. 

<« Ses Œuvres , dit-il , ont été recueillies. 
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•» 1 5 1 ) ainfi que dans toutes les autres Edi- 
>» tiens , on trouve le pafTage que Cogcr é 
w fi lâchement falfifié. Le voici : 

et Celui qui penfe que Dieu a daigné 
¥* mettre un rapport entre lui & les hommes^ 
M qu'il à fait libres » capables du bien & du 
^ mal 9 & qu'il leur a donné a tous ce bon 
*» fens qui eft rindinû de l'homnae , & fur 
M lequel eil fondée la loi naturelle , celui-là 
»> fans doute a une Religion & une Religion 
*> beaucoup meilleure que toutes les Seâes 
•> qui font hors de notre Eglife : car toutes 
« ces Seâes font fâuffes , & la Loi na- 
M turelle eft vraie. Notre Religion révélée rieft 
»^ même & ne pouvait être que uttc toi naiUr, 
a6 relie perfeSionnée (a). » 

Hé ! de quoi va fe mêler le Jardinier ! Ne 
voit-il pas que fon Jardin fe defféche & que 
fes légumes périment pendant qu'il veutÊùre 



(4) Qui ne voie qae le pafiage renferme le m&tnc 
fens dans les deux citations » & qu'il eft énoncé de 
même à ifti mot près ? D*aillears le Jardinier a toujours 
eu le calent de dire tout ce qu'il a voulu dans UOC &4h 
fion 2 & de fe dédire eofujite dans Taiitrc* 
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la fonftioii de fon Curé. Les pauyres qu'il 
lîourrit n'en exig.çnt; pas tant .de lui : ils 
pourroient bien dire à fon fujet, à-peu-près 
comme Chrypddt , en parlant de Martine^ 

Il vaut bien mieux pour nous qu'il cultive (es herbes y 
Que d'accommoder mal lés noms avec les yerbts j 
De redire cent fois de basS: méchans mots f 
D'rnfultcr les Auteurs qu'il traite tous de (bts , &c» 

Ce morceau, continue le Jardinier , en 
parlant du paffage qu'il vient de citer , « ce 
» morceau avoit été honoré de l'approtta-^ 
« tioa du Patmarché de Conftsntinople [ on 
»5 peut le croire ] •& de plufi^urs Evêques ;. 
« [ c'eft ce que nous ne croyons pas ] il n'y 
«a rien de plus chrétien , d^ plus catholi- 
.. « que & de plus fage. » Et de moins jardi- 
dini^r, fdljoit^l ajouter; . 

ce Comment donc ce Coger ofa-t'il mêler 
« fon venin aux eaux pures de ce Jardinier ? ^.^ 
Ce fut dans le tems que ce Jardinier s'occu- 
poit'à écrire au lieu de veiller flir ces..ca- 
naiix. Il en arrivera toiijours autant a ceux 
qui feront une autre befogne'que^la.léur..," 

ce Pourquoi vqulut-il perdre^ cç^boiihQng^ 



.»• îfce&: faire condamner Selifairé ? ». Il nev 
yoaliit-pas.Ue «premier, (Sç.;aljandqn^a je 
&condviadbr jiigenjQiitr du, Pubiic. Les.genî, 
religieux ne cherchent qu'à prévenir kiinal ^ 
ô<^ nfe iFjBulent en faite à pêrfonnei. 

* tc'fj *efl:-ce pas afféz d'^tre.dans la dernière 
•• ciaffexle» derniers Ecrryains? *' liesder-^ 
miei?s Ecrivains font ceitx qm attaquent }» 
Religion •& leR Mœurs ;! ceux ^vkstijéfefi-r 
dent dl)t la gloire des bons fentiniens; s'il^ 
n'ont pas celle des grands talens qu'uii 
homme fage dédaignera toujours, à c^e^prix^ 
« FïMt-nrencore êtrç JÊiiifiktre i »»X;e n'eft 
point l'âtre que de -rappoftetv \ine pehfée 
d^un Auteur^ telle que ce mêine Auteur; 
I lenonce , à un root près qui ne change riea 
au fens» Qui fait même il M^Coger neJl'« 
point copiée fidelemeM fur rEdilion donJ^ 
4ts?eft fervif • . ' / ^^. ••'•:.' c/ 

' c« Ne fevoi».twpa5, ô C^erj <Juels châtïï^ 
^^mens étoient ordonnés pour les crimes dt 
» faux^ >> Quiconqi^e en eft incapable n^a 
pas befôàtddiëfavoir.' , > 

^« Tes pareilfs font d'ordirmire idilî mal 
ft'iftftruhS'de^ loix que des principes an 
é> rkcMiiieurr CVft l'être foi-mê/nfi. que jÔl'ov^ 
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trager ainfi un homme qui n*a fkit que dé« 
ftfidre le Chriftianifme & la Littérature , 
dans un Livre 6ii il n'y a pas la plus petite 
perfonnaiité. 

c< Que ne lifois^tu les Inftituts de Ji^ 
» nUn^ au titre de Publias judUiis^ & la loi 
» Comtlia > *> Que ne lifiez-vous votre^ca- 
téchifme ^ ô favant Jardinier ! vous n*au- 
nez pas avancé tant de principes contraires 
à la Religion. Que ne lifiez-vous les Traités 
de- Sincqut ? au titre de Ira , vous auriez 
appris à réprimer les faillies de votre bile ; 
au titre dt CUmemiâ y vous auriez appris à 
pardonner, & même à remercier ceux qui 
ont relevé vos erreurs; au titre de Traà^ 
quillitatt animiy vous auriez appris à^ jouir 
tranquillement des jours qui vous reftent à 
pafler fur la terre \ au titre dt Bmtficiis ^ 
vous auriez appris à fafre du. .bien à Vos 
yaflaux, fans vous en vanter; au titre de 
Providentid^ VOUS auriez appris à remer-* 
Ôer la Providence de vous avoir comblé 
de préfens , & à lui demandef pardon d'en 
avoir ait û rarement un bon ufage ; au titre 
de Contempiu diyitiarumy Vous auriez ap-> 
pris • f t f t f^ Car cç Séncqm ^ Monûeur ^ ta 
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un excellent honme, comme dit HiS^ 
àxD&\e Jouiur, 

et Ami Coger , la ^fiiîcation t& comme 
» la Poligamie ; c'eft un cas pendable > us 
9> cas pendable. »> Ami roùaire^ la calomnie 
t& un cas odieux , un cas odieux. 

et Ecoute^ miférable^ vois combien je 
M fuis bon y ;e te pardonne. » Le bon cœur ! 

Jufqui jeté pardonne» il dit tout durement^ 

La preuve qu'il a bien pardonné , c'eft ce 
qu'il ajoute dans un autre Ouvrage publié 
depuis : « ô Mufes ! impofez iilence au dé* 
•»teftable Coger ^ Profefleur de bavarderîe 
M^a:u Collège Mazarin, qui n'a pas été con^ 
M tttilL des Difcours moraux de Bélifain 8c 
«0 de l'Empereur Juftinien , & qui a écrit 
H de vilains Libelles diffammatoires contre^ 
<» ces deux grandis hommes, (a). » 

O Mufes l impofeiJiUnce^ && M. Cogtf 
n'a jamais feit de vers (*), & il y a long» 



(s) Vrinctffk de B^j^Une, 
(b) Il en a fait de Latins , qui &nt effim^s » mak 
M. <te Voluùre n'eft pas fenfé parler de c«ux-là« 
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tems que les Mufts &c l'honnêteté difent à 
M. de Foltaîn de n*en plus faire. 

Profiffeur dt EaVardm^y &c. Ne diroit- 
on pas que M. de Voltaire a étudié dans cette 
école , & que TEcôlier y a liirpaffc le 
Maître ? 

Qui n^ a pas été content des Difcours, &C, 
B a cela de commun avec bien d'autres Lec- 
teurs. Ce n*eft pas le nom des perfonnage^ 
qui en impofe , c'eÛ la manière dont on les 
feit parler. 

Et qui a écrit des Libelles diffamutoîrcs 
Contre ces deux grands kammei. Si V Examen 
eU Btlifairc publié par M. V^hhè Coger eft un 
UAelle^^ eomiAent nomtnerâ*t'on I&s Ecrits 
de M. de FoUain contre M. l'Abbé Cog)^ } 

» 
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ihyde^xfUaire qui a parlé fur : tout, aur.. 
rçdt d^ù fayoir qu'il .faut ^re foi-mêi;9e inf ; , 
tr^rt ^e tout ayant d'entreprendre d'ea itd" [ 
tçuMjfiiles; auj:reç* Sumiu-^fN^u^ium^ y^rk ?^Vf 
*0^W> 4ÎJI*»» wi^'^itS'ii eût:4té,b»ei%5:oii/^, 
^«mipoMr .dftrç^e,, maxime , .U n'aurait /P^ij) 

I^$)tfophe) àî foii qrdînaiirev, aux 4épeûf( 
dfjja c^fw 4Qi^ la^v^ité^ Les- çrrciirs quj^^ 

M. ^Larchtr à en publFer une Critique fou$| 
^^s^^i.'^.ti^^MBi^^f^^ ^ /4 Philofofhic Je 

*■ , M » ■ , ■ , , ■' ' - , ■ ■ . ■■* 

f^ii) Cet Ouvrage jJpnï; M, tArclper ào^nz: nne fp-^ 
conde Editron en 1769 , forme un vol. #»?•. de 414. 
p^gçs^ .& fe trQçye chez K^rj^»/ fils, Libraire, rue' 
S. Jacques» - ' ' 'V 
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foilges greffiers , decontradiâions çheqitan^ 
tes, de larcins mal-adroits &c de ridicules 
inepties. 

Une telle entreprife devoit lui atrirer né» 
Ce0airement les anathêmes de M. de Foltami 
«uffi ne les lui a-^t'il pas ménagés dans faRé« 
ponfe intitulée , Difinft dt mon OncU. H 
i&ut que ce Neveu refpeâe bien peu le Pu^ 
blic pour employer des termes auffi infâmes y 
que ceux dont il fe fert pour défendre un 
Oncle qui apparamment ne connoifibÏE pas 
^us les bienféances que lui. Il feroît à fouw 
laiter que de telles familles fuflent placées 
ce elles doivent être ; on n'aura pas de 
peine à deviner le (ogement qu'elles mérir 
tent. ' '■'■.: ''^'■ 

Ce n'eft qu'à regret que nous allons met^"" 
tre fous les yeux du Leâeut ces lambeaux 
dé corruption. Pourquoi M. de FoUakê 
nous y fbrce-tll? Notre but a toujourslétô 
de faire connoitre que cet homme qui pré« 
tend inilruire les iiécles,eft très -propre à 
£ure rougir le nôtre par Texcè^ de fes em« 
portemens. 

¥ Remarquez ^ sll vous plaît ^ mon cher 
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•• Leâeur , la malice du Paillard (a) qui ou-* 
«tiage fi clandeftinément la mémoire de 
*» mon Onclç (^ )..... . Notre inâme dé* 

w bauthé cherche un iubterfuge ( c) * . . . *• 
Enfuite s*adreflant à M. Larcher lui - même i 
«* il pourra bi^^n t'arriver ^ lui dit«il , pareille 
•• avanmre, cpi*à feu M. Defchat^our ;VAbhé 
9» Desfi)maines refquiva (i/), 

>» Ceft une chofe remarquable danslUîCs 
•• toire de TEfprit humain , que tant d*Ef 
•» crivains folliculaires foient des Sodomi« 
» tes. J'en aï cherché fou vent la raifon; il 
4t> m'a paru quelles Folliculaires font pot» 
f» la plupart des crafleux chapes des collège^ 
i> qui n'ont pu parvenir à $tre reçus dans im 
f» compagnie des daqies , v • • • • ^ 



^^î^r^mF'^mtr* 



(0) Nim rpwoypM aq Ciiap, de M. h Vraiu dêPêm 
/»1M« I o4 l'«n yçrra dp ^lie manière çe^ Oncte in* 
Oimp^raMe f<^ tira 4'af air^ , ^ les iipiles chcHès qi^il 

i^ndi( 9T^f 4e pQdiiii^ iff aïKrpi beUçii 4^ 
^ae 001)$ o|Fr99« ici a^ J(,eâei|rr 

'(Tp;JM,Cliap,j, 



.310 M. L J R C H E^R. 

w II ne manque plus au barbare etintoii 

»9 de mon Onde , que le p^ichéi^eabefti^Jité ; 

' •» il en eu .enfia conyaiqçii.(f2),! -l^ ■ ..' ; . 

. Et dans un autre Ouvtage-^ iHiKt-;,{ en 

:5'adreflantattx Mufes, -> (Ji) mettez, up baii- 

^»» Ion au pédant Larckcr^ .qiii«;fan^TiàiV>pir un 

•> mot de raaiÈicii B^ylom^n . .»;« a Fiso- 

« pudence de fouteoir , 8^Q. * %. f. vv.^e lijb^- 

;*> tin de Collège , votre ennemi &- celui de 

^>»^f|iideu.r , aççufe .les.b.eUes.E^yptiçnn.es 

p? de , Mendès ., de n'avoir aimé, que ^des 

j*>,l)pi|cs^ fe.prçp^Qf^nt en f^çç^t fpar^cet 

^»?^,çxçi|iple , jie faire-: un ' to.u;; en Egypte 

?v.p«Kir, avoir enfin ^ç.èonnqs ayanturesj..... 

.^f^p^ .Feipéçançe d,e s'iiî-tro^ûrgaup^^^ de 

•> quelq;ue vieille , il infinu^ 'g^ue notr^ Jn- 

9> comparable Ninon ^ à Tâge de 8o ans 

"WMtifes /"filtes dti Ciel ;-votrrçTrnemî'*îf>-. 
M4A/^Â«r ^fait ' plus. Il ; £e^repaff4' «n ' éto^i^chce 
*p» fin^lapiédéraftie ; M ôfe dît-é^ite tdtis l*s 
'•«•^Bambito-'de Babyiohe fontfujltàr à c^tte 

.. le nombre àQi£MbM^ik£:'^'^''' ^^? 

(k) PmceJfedeBdhyîofjp, 
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Qu'on n'attende point des réflexions fur 
cçs traits d'abomination & de délire. 11 ne 
nous en vient qu'une , c'eft qu'on fe prive 
de tout droit à la gloire pour les belles cho^ 
fes qu'on a pu dire , . quand on s'avilit jufr 
qu'au point d'en produire d'auffi dégou* 
tantes. 
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CHA^ITHE XVI I. 

M. GRASSET DE <iENEVE. 

mL n voici un auquel M. de V» n*a rien dit, i 
la vérité^ mais contre lequel il a voulu beau- 
coup £iire. Le récit de cette querelle fera 
connoitre Thutnanité de TApôtre de la To- 
lérance , & le zèle avec lequel il s'attache à 
conformer fes aâions aux beaux, fentimens 
te aux fublimes maximes qu'il débite avec 
tant d'empbafe. Voici le fait. 

On publia à Genève, en 175^ ♦ une 
Lettre de M. de yoUairi » adreffée à M. Ti- 
fiùi , dans laquelle Calvin & fes Seâateurs 
étoient fort mal traités. Les Genevois en 
furent fi méconténs, qu'ils compoferent à 
ce fiijet plufieurs Ecrits oii M. de Foltain 
étoit violemment attaqué. On ne fe con- 
tenta pas de répondre à fa Lettre à M, Ti^ 
rioi ; on Tattaqua encore fur fa Dêfinfe de 
MUord BoUnghrckc , & fur quelques autres 
Ouvrages qu'il venoit de publier. Le fieur 
François Graffu raflembla, dit-on , ces dif- 
^rentes pièces 9 y ajouta lin Mémoire contre 

Me 
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M. Saurin , de rAcadémie des Sciences , & 
£t imprimer le tout fous le titre de Gutrrt 
de M. de Voltaire* A peine celui-ci en fiit-il 
înftruît , que , pour fe juftifier auprès des 
Genevois, il compofa un Mémoire dans 
lequel il défavouoît la plus grande partie 
de la Lettre adreffée à U.Tiriot , & la Dé:* 
fenfe de Milord Bolingbroke , qu*il regardoit 
comme un Ecrit formel contre la Religion y 
qu'on ne pou voit , difoit-il , publier ni at- 
tribuer à quelqu'un fans crime ; il le termi- 
noit par une fôrtie violente contre le nom^ 
mé Grajfa, qu*il regardoit commue TEdî- 
teur de toutes ces différentes critiques oîi il 
étoit fi peu ménagé. Il déchargea toute fa 
colère fur ce Genevois ; il écrivit contré lui 
à tous ceux qui pouvoient l'obliger; & 
ayant appris que le célèbre M. de Haller le 
protégeoit , il ne craignit point de lui 
adreffer la Lettre fuivante* 



^^ 



y^r, 
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JCenre de M. de Foltaire à M. de Haller. 

««Voici, Monfieur , un petit certifi- 
•> cat ( tf ) qui peut fervir à faire connoître 
»> Graffu pour lequel on demande votre / 



( a ) Voici le beau certificat qui acconipagnoit çettç 
belle Epitre. 

«c Nous foudignés déclarons que le nommé Fran^ 
p fois Grajfef nous ayaQt volé pendant l'efpace de dix- 
x> huit ans > ou à-peu-près , qu'il nous a fervi en qua- 
i> lue de Commis ^ le magnifique Confeil nous fit de- 
» mander , en 17s ^* ^^^ Déclaration de tout ce qui 
y> s'étoit paUé 5 que nous nous conformâmes à cec 
S> ordre & la donnâmes 4 M. l'Auditeur de Norman-^ 
)> die , en l'accompagnant de toutes les pièces qui 
D pouYoient conftater fes friponneries 1 enfuité de 
^^ quoi le mi-Confeil le décréta de prife de corps, 
» A Genève , le 1 1 Février 17; 9* ^ip^éf^ les Frer^jj 
1» Crammer.î^ Cette Déclaration faite a la follicita- 
tion du très-tolérant M. de Voltaire , fut envoyée 4 
plus dé cent perfbnnes de Laufanne, où le fieur 
Crajfet ctoit alors. On pouflfa le zèle jusqu'à l'envoyer 
a l'Académie de cette Ville, avec cette adre/re, 
à MM^ les RfiBenrs (^ Membres de l'Académie de Lan* 
[anne^ 
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^ proteftion. Ce malfeûreux a fait impri- 
M mer à Laufanne un Libelle abominabk 
w contre les Mœurs, contre la Religion , 
» contre la paix des Particuliers , contre le 
^ bon ordre^ II eft digne d'un homme dç 
« votre probité & de vos grands taleqs , de 
»> refufer à un Scélérat une proteâion qui 
« honororeroit les gens de bien. J'ofe comp^ 
« ter fur vos bons offices , ainfi que fuï 
» votre équité. Pardonnez à ce chifon de pa- 
*> pier ; il n'eft pas conforme aux ufages al- 
*> lemands; mais il Teft à la franchife d'un 
»» François qui vous révère plus qu'aucun 
» Allemand. 

w Un nommé Ltrvuhc ou Perveche , ci-de- 
*^ vznt Précepteur de M, Confiant , eft Au- 
w teur d'un libelle fur feu M. Saurin. Il m'a 
*3 écrit deiix ou trois Lettres anonymes fous 
•> votre nonu Tous ce^ gens-là foiït fi mi- 
•9 féraWes , qu'ils font bien indignes qu'un 
;» homme de votre mérite foit foilicité en 
*» leur faveur. 

»> îe faifis cette 0(5cafion de vous affurer 
« de Teftime & du refpeû avec lequel je 
M ferai toute ma vie , &c* •» 

0\\' 



I 



Jî6 M. GRASSET DE GENEVE. 
' Voici la Réponft qiie lui fit M, de Haller. 
On jugera par elle fi les Philofophps décla^ 
mateur^ font toujours Je§ vrais PhilofopJies. 

Itttn 4c M. dcHAf.LKp.uM. dp roiT4fRSf 

{«J*Ai été véritablement affligé de 1?l 
i> Lettre |dopt vous m'avez hoporé. Quoi ! 
i^ j'admirerai un hommç richç , indçpen- 
r dant , maître du icboix des mçilleijrçs So» 
pt çiétés j également applaudi par le$ Rois 
^ &ç par le Public , affuré de ^'immortalité 
#( de fon nom , ôf je v,errai cet hpipme per-. 
H dre le repos , pour prouver qu'un Tel ^ 
lofait des vols ^ & qu'un Tel autre n'eft pa^ 
^ convaincu d'en avoir fait ! 

>» tl faut bien que la Providence veuille 
p tenir la balance égale pour tous les hu- 
M mains : ellp Vou$ à comblë.de biens; elle 
\> vous a accablé de gloire, il vousfalloit . 
H des malheurs : elle a trouvé Féquilibre e« 
p vous rendant fenfible, 

>> Les perfonnes dont vous vous plaignez , 
H perdroient bien tn perdant la^ proteftion 
pf d'un homme caché dans, un coin diji 
^ JVf opide ^ ^ çhajrmg d'être fan? ii^fluçflçejj 
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» &c fans liaifons. Les loi^ ont feules idir le 
w droit de ptotéger le Citoyen & le -Sujet* 
» M. Grajfct eft chargé des affairés dé moll 
» Libraire. J'ai vu M. Lévcrehe-^ld^Rocht 
>> chez urt Exilée M, Mày ^ que j'ai Vifité 
» quelquefois depuis fà difgrace 5 8c qui 
>» paffoit fes dernières heures 9V€C ce Mi-* 
» niftre*i 

» Si l^un ou î^aùtfe â mis tttôii rtôni futf 
ii des Lettres anonymes J s'il a laijffé croire 
i> que nos relations forit plus intimes , fit 
f> aura vis-à-vis de moi des torts que voua 
» fentez avec frop d*amitiéé 

» Si les fouhaits a voient du pouvoir, j'er», 
9» ajouterois un aux bienfaits du deftin. Jd 
^ vous donnerois de la tranquillité , qui 
)» fuit devant le génie qui ne la vaut pas par 
M rapport à la Société , mais qtû vaut bien 
» davantage par rapport à vous-même i dès- 
» lors ITiomme le plus célèbre de l'Europe 
1» feroit aufli le plus heureux* 

» Je fuis avec l'admiration la plus par-- 
n faite 'j &c. » 

Nous pourrions citer plufieurs pareils 
tours d'adreffe de M. de Voltain , des mil-» 
liers de Lettres qu'il a adreffées à des peff 

Oiij . 
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fcnnes en place, pour nuire à des particuliers 
qui avQÎent eii le malheur de lui déplaire y 
le tout pour rhonneur des Lettres & le bien 
de l'humanité ; mais notre intention n'efl 
pas de trop groffir cet Ouvrage. Nous laif- 
fons à M. de Foltairt la honte de l'inutilité 
de fes tentatives ; nous lui laifTerions même 
la honte du fuccès , fi nous ne favions qu'il 
a trouvé très-fouvent de vrais Philofophes , 
où il défiroit de trouver des Gens auffi peu. 
Philofophes que lui* 



^*f*^>» 
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CHAPITRE XVIII. 

Ce Chapitre ne contiendra que quelques traits 
lances contre plu fieurs Ecrivains ^ que M* de 
Voltaire afêtis à fa manière dans fes dif- 
férentes Légendes. Il peut s^en trouver parmi 
eux quelques-uns dont le mérite littéraire ne 
foit point à C épreuve d^une critique raifonna* 
nable ; mais fans prétendre jujlifier leurs ta^ 
hns^ nous nous contenterons dédire quefA' 
pâtre de la Philo fophie ne les a maltraités^ 

"'- que parce quils ont publié des Ouvrages oà 
ton refpeSoit peu cette Philofopkie dont il 
fi croit U héros» Nous nous bornerons à indi» 
quer légèrement les motifs plus particuliers 
qui ont égayé fa verve ou échauffé fa bile* 

§ l 

M. G R E S S E T. 

\jj B vers, de profe & dehoote étoaflT^ ^ 
Je rencontrai Gteffet dans un caffé , 
Cfiffet doué du double privilège 
D'être au Collège un bel Efprit mondain , 
Et dans le monde un homme de Collège i 4^ 
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Grcjfet dévot j long-tems petit badin » 
Sanâifié par fes Palinodies 5. 
Il prétcndoit avec componâion , 
Qu il avoit fm jadis des Comédies 
Dont à la Viergc-il demandoit pardon^, 
Cteffeê fc trompe » il n'eft pas fi coupable; 
Un vers heureux & d'un tour agréable 
Ne fuffic pas ; il faut uneiaâion , 
Pe l'intérêt , du comi<}ue > une fable ^ 
Des mœurs dn tems un portrait véritable r 
Pour confommer cet oeuvre du Démon (i»}.« 

Ce trait de fatyre dont Tagrément ne 
faurolt faire pardomier Finjuftice, n'a d'au* 
ire fondement qu'une Lettre par laquelle 
i;et Auteur annonça qu'il renonçoit au Théâ- 
tre, M* de Foliaire qui fe croît obligé de 
venger tous les genres de Littérature, &^uî 
pouvoit cependant fe dîfpenfer de tant de 
zélé pour la Comédie , ne pardonna point 
à l'Auteur 4|^f^er/-^(5r/, cet aâe public de 
renonciation qui fut inféré dans tous les 
Journaux» 
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il prétendoit avec campondion . 
Qu'il avoit fait jadis des Comédies 
DoriÉ a lét Vierge il demdndoit pardon^ 

M. de yoUain ne demandera point par* 
don à la Vierge d'avoir fait ks fiennes : it 
0*efl: pas affei dévot ; mais s'il étoit raifon- 
nable*^ il en demanderoit pardoi> à TA^/i^ 
St^ Comédies en effet font les plus minces^ 
de fes Ouvrages littéraires ; elles ne font? 
pour la plupart ^ que des Romans dialoguéSi» 
Quand on en a fait de pareilles , 0^t> devroif 
être indulg/ent pour celles des autres. 

Gr effet fe trempe ^ it rie fi pas fi coupable^ 
C'eft l'Autetir du T^mpU du Goût qui jfe 
trompe liri-mêmc. Le Public a goûté & gdil^ 
tera toujours Sidney & le Méchant j mais? 
Vindifcnty la Prude , Socratt f la Femme qui 
a raifon f VÉcojfaife^ Chariot ou la Com-^ 
tejfe de Givry n'obtiendront jamais des élo^ 
g'es que quand- M. de Voltaire ^xtïiàxzXiti 
Jiom de guerre pour les louer y félon fo^tf 
noble u&ge.^ 
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' Il travailloit au Journal Chrétien , c*eff 

tfabord un grief; mais ce qui en eft un plus^ 

grand, iî a voit dit dans {on Effai fur divers 

fujets dt Littlratun & de Morale, a Le Tiléma-- 

que eft encore plus lu que la Henriade ; non 

qu'il vaille mîewx , mais il eft en profe. La 

Henriade en eft plus belle , plus admirable , 

plus étonnante d'être en vers ; le Télémaque 

en eft plus agréable d'être en profe. On a 

ofé dire de 'la Henriade , 6c on l'a dit fans 

niali^nitë : Je. ne feus pourquoi jt baille en la 

lifanu On a encore appliqué à et Poëme Ir 

inot de la Bruyère inx TOpéra; h ne fais pas 

cokimtnt t Opéra , ay^ une mujupie fi patfaitt 

& Uftedépenfe touu royale a pu riu£ir à m^en- 

w«ïy«'' ; & Ton a dit : Jt m fais pas comment 

l^ Henriade avec une paifie & une vj^rfîfiaatioH 

Ji parfaites ^ n pu riuffir à, fs^tnmtypr^ n 

C'en étoit plus qu*il n'en fàlloît pour^^dt : 
tirer dei anathêmes. Ils font-gais , nous en 
conviendrons, mais très-peu juftes, félon 
la loualde coutume du grand pçrfiffleun 
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L'Abbé Truhlet avoit alors la rage 

D*€trc à Paris un petit pcrfonnage 5 ^ 

Au peu d*cfprit que le bonhomme avoit > 

L'efprit d'autrui par. fupplén^ent fcrvoit 5 

Il entailoit adage fur adage 5 

Il compiloit , compiloît > compiloit » ^ 

On le voyoit fans ceffc écrire > écrire 

Ce qu'il avoit jadh entendu dire 5 

Et nous laflbit (ans jamais fe lafler : 

Il me choifit pour l'aider à pcnfcr. 

Trois mois entiers enfemble nous pcnfames. 

Lûmes beaucoup & rien n'imaginâmes. ( a ) 

Ceux qui ont lu les Effais de Morale & 
de Littérature de feu M, TAbbé Truhla , 
feront plus équitables Ils ne pourront re- 
fuferà cet Auteur un jugement f;jiin , un ef- 
prît de critique toujours jufte & quelque- 
fois profond , un ftyle clair , méthodique ^ , 
correft & élégant. S*il n'a pas toujours le 
njérite de dire des choies neuves , il a cekii 
de les exprinjer avec goût & d'une manière 
également inftruâive & ingénieufe. 
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On U voyoitfans cejje écrire 3 écrire ,> 
Ce qu'il avait jadis entendu dire^ 

Quelques jaloux <ïu mérite Etteraîre Je 
M. TAbbé TruBlet ¥zcc\x{erent d'avoir puîfé 
dans les converfatïons de M» de la Moit & 
de M* dt FontenelU , la plus grande partie 
de fes Effais de Morale & de Littérature j 
mais qui ne voit pas que cette imputation 
cft aufR fauffe qu'elle ef! ridicule ? Il faut 
cependant convenir que FAuteur des Ejfais^ 
qui prétend qn^on ne peut lire la Henriade 
ians ennui^ n*a fait en cela que répéter ^ 

Ce quit avait jadis entendu dire- 

à la Mote , à Fonuntlk & à plufieursasutrcs 
Ecrivains* 

Lûmes bcattcôup 6» rien nimaginanier^ 

M. de yoltaire qui 2t fî fbuvent inventé 
iPaprès les autres , & qui n'a fait, le plus 
fouveat , que colorier & verniffer leurs 
idées , eft-il en droit de s'égayer fur le dé* 
feut d'imagination ? D'ailleute eft-ce à un 
Critîcjtte^ à ua Moraiiûequî analyfe Fef; 



É 



M, T R U B L E T. jtç 

prît & le cœur qii*an doit Ikire un pareil 
reproche } 

Voilà déjà deux Académiciens que M, de 
Voltaire attaqtfe ; qu'il fe plaigne après celai 
de ce qii^on manque de refpeû à TAcadénai^^ 

f I I L 

LE F E R E B E RTI E k. 

Ce Jéfurte étoît un de ceux quîtravaiF-r 
loient avec le plus de fuccès^ii Journal cks^ 
ieaux Arts , connu fous le nom de TreV^i/jt:;^ 
M. de Voltaire qui n'entend raillerie fur 
rien de ce qui intéreffe fon amour-propre ^ 
s*ofFenfa d'abt>rd d'xme phiCtnterie de ce 
Journalifte, qui y rapportant dans fes feuil- 
les une Lettre d\m jeime homuïe , dans la-- 
quelle on défîgnoît, tout bonnement, M^ 
de Voltaire ,, par le feul titre de iight Rival 
iHomcrt & dt Sophocle y mit froidement e» 
note> Ttofos ne le connoïjfons pas^. De plus> 
le P. Bertier s'était élevé avec force contre 
plufîeurs endroits repréhienfibles de VEjfai 
furtHîJioire Générale. Enfin ,21 gvoît dévoilé 
les n^es d^s Encyclopédiftes & &it yov^ 
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que leur plan n'étoit autre chofe que celui 
du Chancelier Bacon , exécuté pas Ckam" 
l^crs , & ne laiflbit jamais échapper Tocca- 
cafion de relever leurs fautes ^de combattre 
leurs erreurs , de faire connoître leurs pla- 
giats. 

Tous ces torts réunis ne méritoient - ils 
pas quelque honnêteté littéraire , de la part 
du grand Faifeur ? 11 écrivit donc plufieurs 
Lettres contre lui, il l'injuria dans plufieurs 
de fes Préfaceîs , il lui lança des traits faty- 
riques dans fes ^rs ; non content de tout 
cela, il compofa contre lui un Ouvrage 
fous le titre de la Relation de la Maladie ^ de 
la Çonftffîon , de la Mort & de [Apparition du 
jijuite Bertier^ burlelque produâion qui 
comoiunique par contagion , au Leôeur , le 
fommeil léthargique dont il prétend le ma- 
lade attaqué. 
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M. L* A B B É M À K A RT IJ 

« ' 

On lit dans ime note de YOdc fur 
t Ingratitude , ces mots édifians : u un 
« Abbé Irlandoîs , fils dfun Charurgien de 
« Nantes , qui fe dîfoit de Tancienne Mai^ 
■• fon de Makarti , ayant fubfifté long-tems 
» des bienfaits de M. de Volt aire , & lu» 
«ayant, en dernier lieu, emprunté deux 
30 milles livres , s'aflbcia en 1732 avec un 
» Ecoffois nommé Ram/ai , & avec un Ot- 
»> ficier nonuné Mornay ; ils pafferent tous 
» trois à Conftantinople , & fé firent cyr- 
M concire chez le Comte de Bonncval. « 

La note fuivante tirée du Poëme de la 
Guerre de Genève , eft plus édifiante encore» 
u L'Abbé Makarti , Irlandois , Prieur en 
» Bretagne 9 Sodomite 9 Simoj^aque , [mis, 
3' Turc , emprunta 9 comme on (àk , à- 
«TAuteur de ce grave Poëme ^ deux mifle. 
M livres , avec lefquelles il ^lla fe foire cîtt. 
•3 concire. Il a rechriftianke depuis , & 4fl 
«> mort à Lisbonne* *» 
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Nous ignorons ce qui peut avcnr attiré 
ces complimens à cet Abbé ; nous nous 
contenterons de penfer qu'il devoit avoif 
du mérite ; qu'il avoit fans doute &it quel-- 
que Ouvrage pour la Religion ou contre la 
Philofophie ; & que M. de Vobairt fe fait 
tort à lui-même , en reprochant un fervice 
rendu ^ & peut-être qu'il n'avoit pas rendu* 

M C K E V Î.E K. 

Cet Auteur avoït combattu dans un dtf 
fes Ouvrages quelques opinions de. M. de 
Monufquieu , que M, de Vdiain a tant cri^ 
tiqué lui - mètti^ ; mais conïme ce dernier 
veut apparemment avoir à lui feul le pri- 
vilège de blâmer ou de louer, ifl s'eô dé- 
diaîné , à ce fujet , contre Mr Cnvicr , qu'il 
^pelle ce un mauvais Auteur d'une Hiftoire 
9» Romaine & d'une Hiftoire de FUniyer-' 
r fité , beaucoup plus fait pour la ièconder 
P que pour la premierer » 
U ne le traite pas mieux dans fes v^rsm 

£c lourd CrcvUff pédant i craâew &yaini 
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Prend hardiment la place de Kollm ^ 
-Comme un Valet prend l'habit de Ton Maître,».*.^ 
Maître CrwiVf dans (h pefantc Hiftoîre^ 
Qu'on ne lit point > cor.damne Ton talent » &c» 

Nous ne dirons point que THiftoire Ro* 
xnaine par M. CVemr, foit un Ouvrage fans 
défeuts ; nous ne voulons que faire connoî- 
tre que ce n'eft pas ainfi qu'on doit traiter ua 
Auteur , & furtout un Auteur qui a confa- 
cré fa vie à Tinflruftion de la Jeuneffe. Ce^ 
Profeffeur Emerite de l'Univerfité de Paris 
mort en 1765 à Tâge de 75 ans , fut l'Elevé 
de M. RoUin & fon Succeffeun II avoîthé* 
rite de fon zele pour l'éducation de la Jeu-* 
nèfle , & d'une grande partie de {es talens» 
crii feroit à fouhaiter^ dit un JoiuTialifte 
« célèbre , que tous les hommes r«res trou- 
» vaffent de pareils Succefleurs , leur perte 
»^ feroit moins fenfible»« Obfcrv.furUs Ecrits 
Modernes* Tome. 30. 



CHAPITRE XIX. 

Af. VAUVÈNARGVES. 

VJ N ne s*attendroît pas que M. de Veltaïn 
qui a critiqué & déchiré tant d'Auteurs 
dignes des plus grands éloges , qui s'eft ef- 
forcé d^abaifler lé grand CorneilU , qui a 
voulu réduire Voitun à quatre pages ; l^ 
Fontaine à cinquante Fables ; Boileau au 
Lutrin & à l'Art Poétique ; Boujftau le 
Poëte 9 à cinq ou fix Odes , & a autant d'E* 
pigrammes ; qui s'eil acharné à décrier les 
Pièces de Crihillon , l^s Œuvres de Mau^' 
^ ptrtuis , de Monufquitu , de /. /. Poufiau r^ 
&c. On ne s'attendrott pas , dis-je , qu'il 
s-aveuglâfrau point de donner des louanges 
exceffives à quelques' Auteurs de nos jours, 
qui font bien éloignés de les mériter. Nous 
pourrions en citer cent exemples; mais pour 
ne pas mortifier IVmour-propre de ces Ecri- 
vains , nous nous bornerons à choifir un 
Auteur mort depuis quelques années; ce 
fera M. de Vauvenargucs , ancien Capitaine 
au Régiment du Roi, qui, un an avant 
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qu'il mourut, publia (^'j un Ouvrage qui^ 
pour titre : Introduction à la Connoijjance d^ 
îEfprit humain , fuïvit de quelques Réflexions. 
& de Maximes. Il n'ëtoit alors âgé que de 
vingt-fept ans. Nous ne prétendons point at- 
taquer les vertus militaires & fociales de cet 
Officier ; mais nous ne pouvons nous em- 
pêcher de rire à la vue des titres littéraireSj^ 
fur lefquels M. de Voltaire fonde fon Eloge. 
C'eft.ainfi qu'il s'exprime dans une Apof- 
trophe qfu'il lui adreiOTe dans fon Eloge Fu-^ 
nekre des Officiers morts dans la Guerre dç 
174/. 

•«Par quel prodige ayois-tu , à l'âge de 
«vingt-cinq ans, la vi^aie Philofophie & 
*» là vraie Eloquence , fans autre étude que- 
f> le fecours de quelques boiMËvres? Corn- 
^? ment avois-tu pris un effo^haut dans le 
M fîécle des petiteffes ? Et comment la fim- 
*i plleité d'un enfant couvroit-elle cette pro-' 
« fondeur & cette force de génie ?» 

Puis il ajoute : «le jeune homme qu^on' 
»> regrette ici» avec tant de rai{on, eft M*^ 



(tf) Cétoitcn 174^. 
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•0 de f^auvenargues ^ long-tems Capitaine aÛ 
«• Régiment du Roi. Je ne fais fi je me trônï^ 
•> pe (a) , mais je crois qu'on trouvera dans 
f» fon Livre , plus de cent Penfées qui carac- 
•» térifent la plus belle ame ^ la plus profon-* 
» dément philofophc i la plus dégagée de tout 
•» efprit de parti. Que ceui qui penfentmé- 
•• ditentles maximes fuivantes : 

•p La raifon nous trompe plus fouvent que Ut, 
P Nature, » 

f Cette Penfée eft aufli vieille quMIè eft 
fauffe. Les paffions viennent de la Nature , 
& ce font les paflîons qui aveuglent ïa rai- 
fon. M. de Vauvenargues le prouveroit lui- 
même , fi Ton vouloit Fen croire dans la 
féconde Peni||^ue vous citez. La voici : . 

•c Si les pajjions font plus de fautes que U 
vi jugement; c^ejl y par la même raifon ^ que 
» ceux qui gouvernent font plus de fautes qui 
^ les hommes privés. ** 



(/i) Oui ^ vous vous cces trompé. On verra fi U pro- 
fonde Philofophie fe trouve dans les Penfées qu'il rap- 
porre de cet Auteur. 
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Quel g^limathias !...•. Malheur à ceux, 
qui font gouvçrnés par leurs propres pat- 
rons ! lJn\ tel gouvernement eft fait fans 
doute pQur occafionner beaucoup de fautes ; 
pais i^ous ne voyons pas quç ce foit une 
raifon pour quexeux qui gouvernent faflen| 
plus dç fautes que les hommes privés; 

^ Les grandes Pmféts viennent dfi çc^r^ léf : 

Il ne vient du cœur que des fentimens J 
Jes'fentimens prod^ifeqt quelquefois, à la,, 
yérité , de grandes penfées , comme le^ 
grandes penfçes échauffent 8f élèvent le§^ 
(entimens ; mais ç'efl s'expliquer trçs-mal ^. 
' quç de dire que Içs grandes penfées vien^ 
Qent du cœur , qui n'eft pas Ta faculté d^ 

ce Lafermeti ou la foibUjJe à la mort , dèr, 
f^ pend de la dernière maladie. »> 

Dans quel fens M, de Vauvenargues a-t'îl 
pris cette penfée ? Si c*eft dans un fens phiv 
fofophique , elle eft abfurde , ppur nç riea 
dire de plus ; fi c'eil dans le fens qu'elle 
pfrç f^gtureUement ^ eUç eil &ui{e«LQ$?3a\^\ 
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dont la fermeté «ft fondée fur les motifs & 
ks efpérances de la Religion , font Indépen- 
dantes de tous les genres de maladie^ : les 
âmes foibles & dépourvues de principes 
ont une maladie habituelle qui les rend ou 
durs ou ftupidcs a la mort. 

cr La penjic de la mort nous trompe^ car elle 
»> ^ousfait oublier de vivre, »> 

- Quellej étrange Philofophie ! La penfée 
ée la mort ne trompe point , puifqu'elle a 
ïin objet certain ; elle ne fait pas non plus 
Oublier de vivre , puifque fon effet eft de 
nous apprendre au contraire à bien vivre , 
à bien employer lie tems ; de plus , elle 
Jious accoutume à ne pas trop nous attacher 
aux chofes que nous devons quitter. Corn* 
nient peut-op appeller cela une erreur:, fruit 
dé la penfée de la mort ? 

.4» La plus faujft de toutes ks Philojophies , 
•» efi celle qui fous prétexu ^affranchir Us 
•» hommes des embarras despajjîons , leur con^ 
9»feilU toijlvetL »> 

'"■ Oo pourroit dire que la plus^ fauffe de' 
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toutes les Philofophies, eft celle qui raifonne 
ainfi. Quel Philofophe ^.]^m^\s confcUU toi^ 
Jîvctéf Les paffions peuvent-elles être pifi- 
ves*? Le moyen de s'en affranchir confifte- 
fil dans la première chofe qu'elles détrui* 
ietit? 

tt Nous devofù pcut'êtn aux pdfftons Us plus . 
•> grands avantages de rcfprit^ »> 

Cette penfée auroit befoin d'être déve- 
loi^e. dans un certain fens ; dans un autre 
fens, elle eft fi peu neuve, que {tpcut-étn 
eft très déplacé* 

ce Ce qui rioffmft pas la Société , nâji pas 
♦i du rtffort de la Jujlice. »> 

Vofciuf , Pttffendorf^ Montefquieu l'a voient 
dit avant M.|de Fauverfargues^bi Texpérience 
lavoit fait connoître avant Vofcius^ Puffeih' 
dorf &c Moittefijuieu. Nous ne parlons ici 
que pour le droit humain, 

« Qjukonque tjlplusfévere que les loix ejl un 
9^ Tyran* » 
c Encore du loiiche > & à qiioi^ela rev Uxâisv 
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il ? Si c'eft dans les châtiinens , par-tout o:i 
îl y a de bonnes loix , on ne renchérit pas 
ilir les peines ; fi c'eft dans le cours de. la 
Société , cela eu faux. Les loix ne puniffer.t 
jii les Ingrats^ ni le$ Indifcrets, ni les Men* 
teurs , ni les Orgueilleux , . ni les Poltrons , 
&c fera-t'on Tiran poiu* exiger des hom- 
tnes <ie la bravoure , de la modeftie , de la 
véracité , de la difcrétion ? 11 eft bon que 
les mœurs foient plus féveres que les loix. 

Voilà pourtant lesfublîmes maximes que 
M. de Foliaire a extraites de VlntroduHion à 
la connoijfancfi de tEfprit humain^ oîi eft 
ctttt profoni^r & eau fçru de génie , qu'il 
annonce avec tant d'emphafe? Il eft à croire 
cependant qu'il n'a pas choifi les moins bon-, 
nés Penfées de cet Ouvrage ; que doit-on 
penfer des autres ? Vn homme d'e/prit un 
peu trop crédule , fe plaignoit, il jr a 
quelque - temps , d'avoir acheté jce Livre 
d'après ies éloge? qu^ M. de Voltain \\\i a 
prodigués. Quelle fut fa furprife , lorfqu'a- 
prèsl'avoir lû,ïl n'y trouva rien de fublîme , 
rien de neuf, & prefque rien de vrai. Ce- 
pendant;^ M. de FoUain nous dit, avec 

aUurancQ 
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affurance, « qu'il ne connoît pas cfe Livre 
^ qui foit plus capable de fqrmer uge ame 
« bien née, & digne d'être inftruite. J'ignore, 
*' ajoute-t'il , fi jamais' aucun de ceux qui fe 
« font mêlés d'inftruire les hommes ; a rien 
» écrit de plus fage que fon Chapitre furie 
»» Bien & fur le Mal moral» » 

Le Chapitre fur le Bien & fur le Mal fioy 
rai , efi comme tout le rèfle , & nous finîf- 
fons celui-ci en difant que M, de FoUain efl 
auffi aveugle & auffi partial dans i^s éloges, 
qu'il eft outré & injufte dans it^ critiqiies* 
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CHAPITRE XIX. I 

M. r A B B É R 1 B A L L I E Ry 

Grand Maure du Collège Ma^aririy 6» Syndic de h 1 
, Faculté de Théologie, \ 

Vy N çonnoît ce vers de FîrgUe , 

Tanta ne animis celefiibus ira ! 
Et la traduâion qu'en a fait De/préaux , 
Tant de fiel entre^rïl dans l'ame des Dévots l 

, Ne peut-on pas dire , avec raifon , que la 
fenfibilité philofophique renchérit' encore 
fur celle des Dévots , & même fur celle des 
Dieux dont parle l'Auteur de V Enéide ? Ces 
Efprits céleftes qui affichent avec tant d'em- 
phafe la tolérance & les grands fentimens ^ 
ne fàuroient foufFrir, fans fe venger, le moin* 
dre affront, pas même ceux qu'ils s'attirent , 
par leurs indifcrétions, C'eft ce qui a paru 
dans mille circonflances , & principalement 
à Toccafion de la Cenfure de BcUfaire ^ par la 
Faculté de Théologie, M, Ritalliçrp en ù 
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qualité de Syndic de cette Faculté , fe vit 
obligé de préfider à la Cenfure de ce Livré» 
Auffitôt voilà le Général de TOrdre philo- 
fophique tout en feu ; ildreffe fes batteries 
& cherche à fe venger fur un des princi- 
paux Membres de la Sorbonne , de Tin jure 
qu'un de fes Elevés a reçue du Corps en- 
tier ; ilfe déchaîne contre ce Doâeur avec 
autant d*indécence que d'injuftice ; il ne 
laiffe point échapper Toccafion de kncer 
contre lui quelque trait ; & dans tous fe$ 
Ouvrages , il le dépeint comme un Fanafi- 
que perfécuteur. 

Nous favons néanmoins tf es - pofitive- 

ment que M. l'Abbé RihalUcr porta dans 

l'aflfaire de M. Marmonttt^ toute la mode* 

f ration & toute la prudence convenables^ 

Ennemi , par caraûere , de la rigueur & des 

éclats , il ne fit que fe prêter à un devoir 

\ dont il ne pouvoit fe difpenfer par fa place , 

\ en laiffant à TÀuteur qu'on alloit cenfurer 

^ les moyens de s'épargner des défagrémens* 

, Cependant M. de Foltain n'a pas crainfe 
^ de mettre dans la bouche de cet homme 
[ fage, refpefté de fon corps & hotvot<^ ^^ 
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la confiance de la Cour , toiitesjies extrava- 
gances que fon efprit imagine avec tant dç 
fécondité. C'-eft ainfi qu'on pçut regarder 
le Difçours d'Énet^umene qu'il lui fait tenir 
dans les Honnêtetés Théologiques. On çroi^ 
roit que l'Auteur le fait parler dans unç 
affemblée de Philpfophes ,;, car \\ ij'y..^ 
que des Philofophçs qui puîffent ^enir.ou 
entendre ce langage. Nous ne rapporterons 
pas ce fratr^s d'impertinences & d'abfurdi-r 
tés ; il fuffit d'en préfenter le 4ét)ut pour en 
donner une idée, Voici donçco^mment ç'açit 
nonce cette admirable Prolopppee>,. 

«Le Syndic Ril>aud^ Ribaudier ou RibaU 
•5 lier , je ne fais lequel , eft le prepiier qui 
wfonne l'^llarme j]au fujet d^ Bélifaîr-^']^ 
»^ comme rexigepit le devoir d^ fa charge. 
»> Il dépêche à toxis les fages Maîtres [ les 1 
«« Doreurs de Sorbbnne ] , fpn domeffiqué 
•^ fidèle , le Régent Cogé , dit coge pecus \ ^ 
9> &c Je troupeau s'affemhle. ]LeSindiç arrive | 
». hors d'haleine. Après avoir foufflé pen- i 
p^ dant un iplîarit, il prend la parole, ôç j 
V expofe la çhofe en ces termes. Pteipiérç^ i 
#i>înpnt, Mçffiçurs; §cçt» j 
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Reconnoîtroît-on à ce ftyle ïa dignité 
d'un Chef d'Ordre, du Patriarche de la Phî- 
lofophie ? Ces allufions , Ces parodies de 
nom , CQS plaifanteries ne font-elles pas.d\m 

grand goût ? I^e pourroit-on pas dire 

avec plus de vérité , que c*eft le vieux de 
la Montagne qui dépêche continuellement 
les D*** D*** les D**^ non pas à tous 
hs fages Maures , mais à tous les Maîtres 
fous ? Avec. quelle autorité ce Vieillard né 
cfit-il pas en effet , du,piéd;des Alpes , à cha- 
cun de fe$ Subftituts, *i:(7^e peciis ^ raffem- 
blez le troupeau ; c'efi-à-dire , raffembîcz 
lès Superficiels , afin qu'il me croyent pro- 
fond ; les Efprits crédules , afin qu'ils comp- 
tent fur ma parole ; les Ignorans , afin qu'ils 
me juçent univerfel ; les Sots , en un mot , 
afin qu'ils adoptent aies rêveries comme des 
découvertes , mes principes comme des ora- 
cles, mes décifions comme des fentences ,* 
iries tnenfonges comme des vérités, me« 
quolibets comme de bonnes plaifanteries. 

Le Difcours qu'on met dans la bouche 
du Syndic de la Sorbonne, eft digne de 
cette' efpécé^'Exorde.. 11 eft compofé de 
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cinq mortels Paragraphes que nous épargne* 
rons auLefteur. On le termine par faire dire 
à M./îi^â///Vr,devant les Doûeurs de Sorbon- 
ne aflemblés pour délibérer fur TOu vrage de 
M. Mamonuly qu'il compofera une critique 
de Bélifairt , oîi 11 calomniera T.Auteur; 
qu'il la commencera par une analyfe très- 
infidèle du Livre ; qu'il en altérera tous les 
paffages ; qu'il les tranfpofera , afin d'en 
dénaturer le fens & les expreffions. « Mon 
•î domeftique Cogi , lui fait-on conclure , 
*^ qui régente la Rhétorique aux Quatre- 
*» Nations , & qui a étudié la Théologie 
» dans l'Eglogue Formofum Pajlor Coridon , 
*> & la politeffe , dans Juvcnal , paroîtra 
" avoir feit ce Libelle. Si je le donnois fous 
3> mon nom , je ne pourrois pas en être le 
>3 Cenfeur, il il ne s'en trouveroit aucun 

»3 qui voulut l'approuver Il efl 

>5 vrai que cette petite fourberie pourra me 
»> couvrir d'opprobre auprès de ce qu'on 
» appelle ^honnêtes Gens ; mais quand il 
« s'agit de nuire & de fe venger , un Théo-» 
»> logien doit braver l'ignominie. 

Je réponds de coglptcus^ il ne craint ni 
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w la honte ni Tindignation publique ; il s'y 
« éxpofera avec plaifir pour nous fer vir • 
•> & lorfqu il en fera couvert , je crois que 
w vous ne refiiferez pas , Meffieurs , de lui 
«9 accorder le bonnet; il l'aura bien mérité* 
*5 Ainfi parla le Sy ndic,& ce ne fut qu'un cri 
« d'applaudiffement dans tout? raffemblée. •» 
Quand on veut décrier les Gens dans des 
Libelles, il faut employer du moins plus 
de vraifemblance , & les faire ^parler d'une 
manière plus conforme à teilr caraâere & à 
leur place. C«ft apparemment en faveur de 
la fine plaifanterie que M. de FoUairt fe per- 
met ici cette irrégularité. 

Mon domejfique Coger. Nous ne relèverons 
point l'indécence de cette expreflion ; c*eft 
la manière du Peintre. Quand on traite J. B, 
Rouf eau àt Scélérat & de Monjlrc ; l'Abbé 
Desfbntaines , de Pédant & de Bouc ; M. de 
Maupèrtuis , de Cuijtre & èi Ecolier ; M. de 
la BcaumelU , de Prédicant & de PoUjJon ; 
l'Evêque Warburton , àilmpU & de Croche- 
leur ; M. de Pompignany d'homme extrava* 
gant & di^plat Auteur ; {on frère , l'Evêque 
du Puy , à! Ignorant & de Calomniateur / 

Piv 
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Jtan - Jacquis RôiiJJeau , de Grcdin & de 
Chien barète ; M, Fréron , de Maraud & de 
(?/><?/i ; M. Fernet , à^ Hypocrite & de Magot; 
M. Lar^ker , de Fédéra fie & defauffaire ; M. 
TAbbé Nottote , de Coquin & de -Fils cCune 
^lanchi^eufe & d'un Scieur de bois ; M. 
l'Abbé à'Ep^^ , de L^ji^/V & de//i .& 
Laquais ; yi. TAbbé Makarti , à^E/croc &C 
à^Apofi^ati, ô(c. Qn. petit ttaitef un Profef- 
fefleur de Rhétorique de rUniverfité de 
Paris, de iZ><?/w^/^«e , fans que le Leûeur 
y faffe la moindre attention. Tous les ter- 
mes font égaux pour un Ecrivain qui con- 
fond toutes les notions. 

Qui a étudié la, Théologie dans PEglogue 
Formofum Paftpr , & la PôUteJfe dans Ju- 
vénal. Si M. l'Abbé Coger a appris la Théo- 
logie dans une Eglogue de Firgilz , c'eft 
fans doute parce que M. de V. avoit ap- 
pris laPhyfique dans TApocalypfe commen- 
tée par Newton. Quant à la Politefle, on ne 
fait trop oîi M. de Foltaire Ta étudiée ; mais 
>. le ftyle qu'il employé depuis quelque-tems 
feroit croire que c'eft dans le Livre intitulé , 
le 'moyen di^ parvenir \ &C que fon Profeffeur 
eii cette partie fe ndmmoît ^wiTipecus. 
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I/cfl vrai que cette petite faurbcrie pourra me 
couvrir d^ opprobre aupris de ceux qiion appelle 
<i'honnêt3es-gens :^mais quand ilsagt de nuire 
& dt Je venger j un Théologien doit braver 
rignominie. 

M; TAbbé Rib allier nVâ pas dans le cas 
d'employer de pareils manèges. Il n'appar- 
tient qu'à M, de Voltaire défaire ufage de 
ces tours d'âdrejGfe* Tant d'Ouvrages foiis 
des noms fupporés ; ies^ noms de l'Abbé 
Ba^in , de -Guillaume Vadé <f de Jérôme 
Carré ; les noms de Quakre , de Ruffe , de 
Chinois , de Miniftre PiK>teftant: , 4'Evê- 
que mêine , hii ont fervi à débiter > incog-- 
nito^ tant d'impertinences, qu'il ne lui eft 
plus permis, ni d'imputer aiix autres ces 
honnêtes fupertheries , ni de les condam- 
ner s'ils étbient capables de les employer à 
. fon exemplé.Qu'il garidc donc pour lui Voppro- 
bre àont ces petites fourberies peuvent couvrir 
auprès des konnétes-gcns ; qu'il tâche au con- 
traire , de fe faire pardonner par les konné- 
tes- gens ces fortes de fourberies ^ que les hoj^» 
^nétes^gensï^ ont pas oubliées; qu'ils apprenne 
enfin , que puifqu'il a le front .de reprocher 
aux Théologiens de bray^r l'ignomij^ie o^uoind^ 
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il s'agit de nuire & Je fc venger^ les Théolo- 
giens lui répondent avec plus de juftice > 
que ce droit appartient , par privilège , aux 
Phîlofophes 9 & lui - même. en. feryira de 
preuve. 

Je ripcffids de coge pecus , // m craint m ta 
honte , ni Cindignatiou publique ; il s^y expth 
fera avec plaijir pour nous fervit : & lorfqu^il 
en fera couvert , je crois que vous ne lui refufir 
rei pas , Alejffimrs ^ de lui accorder le tonnet. 

Pour ce qui regarde de braver lalbonte 
& rindignation publique^ vous pourriez 
lui fervif de modèle , M, de Foltaire ; mais 
il ne fiiivra point votre exemple. En atten- 
dant le bonnet que vous lui faites efpérer « 
iin'â pas tenu à vous de lui en oter un ^ 
auquel il fait honaeur par f^ mœurs & par 
fes talens. Vous favez bien à qui vous avez 
écrit , ô plus tolérant de tous les hommes , 
pmir lui faire perdre fa place. Nous avons 
cité des traits de votre £loquence ; cette 
petite anecdote fervira à Thiftoire de vos 
procédés. Parlez , après cela , des Théolo- 
giens qui bravent rignominie quand il iagit 
de nuire & de fe venger. Vous avez acquis Ti- 
gGOnùnk , & n'avez pu parvenir à la ven- 
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geance. Quel terrible échec pour un Syn- 
dic de Faculté J Vous voilà d^abord déchu 
de trois Facultés , de la Faculté de nuire ^ 
de la Faculté d*en impofer par vos délations 
& vos calomnies , & de la Faculté plus in* 
téreflante encore de pouvoir tenir fecrettes^ 
ou juftifier vos honnêtes manoeuvres. 

Après oela nous npus croyons difpenfés 
de rapporter les autres injures que M. de 
Voltain prodigue à M. TAbbé RibaUUr. 11 Fa 
fait figurer de la même manière dans la 
Pièce de vers qui a pour titre t Us trois Em» 
pereurs en Sorbonne , il ne la point oublié 
éans r Épure â f Empereur de la Chine, 6c il 
ne l'oubliera pas vraifemblablement dans 
fes nouvelles produâions. Mais M. Riballier 
pourra dire avec les honnêtes gens 9 qap 
M. de Fpleaire a attaqués ^ his glûriamur ikiz 
micitiis^ 




Y^V 



CHAPITRE XX. 

M. V ARCHEVÊÇiUE DE PARIS. 

\J E P u I S long - tems M. de Voltaire s'ef- 
faye à faire tous les perfonnages ; jamais 
Arlequin n'en a tant joués que lui. Tantôt i 
Ji^if, tantôt X Quakre, tantôt 3 Prédicant, 
tantôt 4 Capucin , tantôt 5 Abbé,, tantôt 6 
Bachelier , tantôt 7 Avocat , tantôt 8 Mé- 
decin, tantôt 9 Apôtre, tantôt 10 Empereur. , 
tantôt II Général d'Armée; tantôt -4, 12 
, tantôt B /tantôt (7, tantôt ceci , tantôt cela^ 

1 Sermon du Rabin Akib. 
'"' a^Léfn*fes éTan Quakre à l'ami haû~George , Evêqoe 
da^Puj.- 3 Homréîres prononcées à Londres. Homélie 
idâ^afieur Boàrnr 4 Les Colimaçons du R. P. VEfear- 
4«ti>r^,* ^€apacii9 lÔKligne; f • la PhibR^biede FHif- 
toire , par l'Abbé Bf^xJn. Lettre de M. l'Abbé de la 
Landtlle. 6. Zapata, ou Qpeftions d'un Bachelier. 
Çonfeils xaifbnnables à M. Bergier j par une Société 
de Bacheliers en Théologie. 7. Plaidoyer pour Bam^ 
_f0neau, Mémoire^bur Donat- Calas, Lettre d'un Avo- 
cat de Befançon à rBoc-Jéfuite N^»*/^. 8. Le Doéleur 
AkakU. 9 . Epître aux'Rqmains. i o. Refcrit de l'Em- 
pereur delà Chine. 11. Difcours aux Confédérés 
catholiques de KaminieK en Pologne , par le Major 
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& toujours Sicophante & Pantalon , il fe 
coîfFe enfin de la mître & veut jouer le rôle 
d'Archevêque, 

Ceft fous le nom ^Archevêque de CantoT" 
beri , qu'il adreffe une Lettre Pafioralc à M. 
C Archevêque de Paris. Nous n'infifterons pas 
fur Tindécence d'un pareil procédé ; nous 
ne nous attachons qu'an ridicule* On pour- 
rait dire que le Doâeur qui y park , s'il 
n'eft pas un vrai Pafteur , eft du moins un 
vrai Pâtre , mais ce feroit une plaifanterie 
à la Voltaire. 

« Tai reçu , Mylord , votre Mandement 

w centre le Grand Bilifaïre , Général d'Ai^- 

» mée de Jujlinien , & contre M. de Mar^ 

y^ montel ^ de l'Académie Françoife, avec 

» vos Armoiries placées en deux endroits', 

» furmontées d'un grand chapeau, & ac^- 

•» eompàgnées de deux pendans de quinife 

' » houpes chacun ; le tout figné Chrijlophe ; 

» par Monfeigneur , la Touche , avec para- 

* >> phe. » '' 

* L'Archèvêquç de Cantorberi annonce 
d'abord fon peu de difcernement & foii igno- 
rance de la Langue ffançoife. C^ v\.*^^ ^"^ 
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contre le Grand Bilifaire , Général d^ Armée de 
Jujlinien , qu'on a fait un Mandement ; c'eft 
contre le bavard Bélifaire , héros principal 
d'un mauvais Roman. 

Ce n'eft pas non plus contre M. Marmon- 
tel de C Académie Françoife : il a voit déjà 
rétrafté humblement les maximes : on vou- 
loit feulement avertir le Public qu'il ne de- 
voit pas ajouter foi aux Homélies de ce 
Dofteur ennuyeux. 

Avec vos Armoiries placées en deux endroits , 
furmontées £un grand chapeau^ &c. L'Ar- 
chevêque de Cantorberi eft un grand Per- 
ibnnage ; il s'attache aux grandes chofes, & 
il a furtout le talent de les annoncer digne- 
ment. 

« Nous ne donnons , iu)us autres , de 
VI Mandemens, que fur nos Fermiers. « L'Ar- 
chevêque de Cantorberi plaifante encore 
d'une manière très - agréable. II auroit pu 
adrefler auffi fa Lettre à fes Fermiers. « Et je. 
>» vous avoue, Mylord , que j'aurois defiré 
I» un peu plus d'humilité chrétienne dans vo- 
» tre afïàiie.>» Et nous nous aurions defiré 
un peu plus de prudence dans votre 
Lettre. Vous reffemblez au Loup devenu 
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Pafteur ; votre langage vous fait connoître; 
vous n*avez pas bien caché le bout de vos 
oreilles. Qttand vous recoramandez rhumi- 
lité , c'eft le Loup qui prêche rabftinence. 

« Je ne vois pas d'ailleurs pourquoi vous 
«• afTeûez d'annoncer dans votre titre , que 
» vous condamnez M. Marmo/rcelde TAca- 
« cadémie Françoife^ « Vous qui condam- 
nez tout le monde , pouvez- vous être éton- 
né de cela ? Mais encore une fois , ce n*eft 
point M. Marmonul qu'on a condamné. 

« Si ceux qui ont rédigé votre Mande- 
« ment , ont trouvé qu'un Général d^Ar- 
»> mée de Jujlinîm ne s'expliquoit pas en 
» Théologien congru de votre Communion, 
» il femble qu'il faîloit fe contenter de le dire 
» fans compromettre un Corps refpeda- 
>û ble, compofé de Princes du fang , de Car- 
«• dinauxy de Prélats comme vous , de Ducs 
>? & Pairs, de Maréchaux de France, de 
» Magiftrats & des Gens de Lettres les plus 
» illuftres. » Humble Prélat , vous faites 
valoir , avec trop de complaifance , les dé- 
corations du Corps que vous défendez. Ap- 
prenez qu'un Corps n'eft jamais compromis 
par les impriidences d'un de fes Membres , 



351 M. V ARCHEVESÇIUE. 

de même que quelques Membres ne font 
pas moins dignes de blâme , magré Tef- 
prit de décence & d'honnêteté qui régne 
dans la plus grande partie du corps. 

w Je penfe que l'Académie Françoife n'a 
»» rfen à démêler avec vos difputes théolo- 
»» giques. » Nous le penfons comme vous ; 
mais pourquoi un Académicien s'ingere-t'il 
de faire le Théologien dans un Roman^? 

c« Permettez-moi encore de vous dire que 
»5 ft nous donnions des Mandemens dans de 
»> pareilles occaûons y nous les ferions nous- 
»5 mêmes. « Mal-adroit Archevêque, que ne 
faifiez - vous faire de même par un autre , 
cette Lettre auffi mal-adroite que vous 1 

ce J'ai été fâché que votre Mandataire ait 
>o condamné cette propôfition de ce grand 
« Capitaine Bélifaire,. Dieu eji tcrribU aux 
»> Médians , jt U crois , mais je fuis bon. ^ .. 

Votre Mandataire.. Entendez- vous bien ce 
terme , vous qui êtes le Mandataire de Bé' 
lifaire avec qui vous riWez fîçn decom- 
mun ? . ^ -. , 

JDt c^'gr^nd Ci^//4//2e. Ambitieux Arche-; 
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vêqiie, efpérez-vous que ce grand CàpU 
tainc difgracié rentrera en faveur , & que 
par reconnoiffance , s'il eft rappelle , il em*» 
ploiera fon crédit à protéger vos fottifes ? 

Cetu propojitiqn. On Ta condamnée parce 
qu'elle eft fauffe ; an ^uroit pu la condam- 
ner auffi comme étant abfurde. Que le grand 
Capitaine Bénjairc foit bon tant qu'il voudra , 
Dieu n'en fera pas moins terrible aux Mér 
jchans ; il eft ridicule de prétendre inférer de 
ce que Béiifaire eft bon , que Dieu ne doit 
point être terrible aux Méchans, 

ce Je vous affure , Mylord , que fi notre 
»> Roi , qui eft le Chef de notre Eglife, di- 
« foit , Je fuis ton , no\is ne ferions point 
» de Mandement contre lui. » Un Roi ne Iç 
dira jamais dans le même çlprit & avec les , 
accompagnemens que Bélifairc. 

et Je fuis bon y veut dire , ce me femble, 
« partout pays , j'ai le cœur bon , j'aime le 
>y bien , j'aime là juftice , je veux que mes 
*) Sujets foient heureulc. >'. 

Ingénieux Archevêque , vous avez très- 
bien deviné. Qiie^e dites-vous toujours de 

même , & fur-tout que ne dites-vous tou- 
jours vrai , en tenant ce langage. 
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ce Nous ne voyons pas que BiUfalre foît 
•5 digne de l'enfer , pour avoir dit qu'il ctoit 
» bon-homme. »> On a toujours dit effec- 
tivement que ce Bilifùn étoit un bon- 
homme. 

« Vous prétendez que cette bonté eft une 
» héréfie , parce que S. Pierre dans fa pre- 
*» miere Epitre , Chap. 5 , ^. 5 j a dit que 
» Dieu réjifie aux S uperhes.- Mais celui qui a 
« fait vofre Mandement n'a gueres penfé à 
» ce qu'il écrivoit. Dieu réfifte , je le veux ; 
*> la réiiflance fied bien à Dieu. Mais à qui 
w réfifte-t*il félon Pierre ? Lifez de grâce ce 
»> qui précedt , & vous verrez qu'il réfifte 
» aux Prêtres qui paiflent mal leur troupeau, 
w & fur-tout aux jeunes qui ne font pas 
>> fournis aux vieillards. Infpire^vous , dit-il , 
•> [humilité Us uns Us autres , car Dieu rijîjk 
*» aux Superbes^ *> 

Eloquent -archevêque , au nom de Dieu , 
ne parlez jamais de Dieu , Dixit Dominus 
impio , quare ajfumis tejlamentum meumper os 
tuum , ou quand vous en parlerez , n'en 
parlez jamais aux dépens de vous - même ; 
iur-tout gardez- vous bien de dire qiCil rêjifie 
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aux Prctrcs qui paiffcnt mal Uur trouptau , 
VOUS, qui empoifonnez celui des autres, car 
on vous dira , tx on tuo ttjudico ^firvt nC" 
quant. 

4% Or , je vous demande quel rapport il y 
•' a entre cette réfiftance de Dieu & la bonté 
« de BUifaire } »» Si vous ne le voyez pas , 
pourquoi prenez- vous la mitre î 

c< Il eft utile de recommander Thumilité ; 
» mais il faut aufli recommander le fens 
»' commun. « Etrange Archevêque, on vous 
Ta recomjnandé fouvent : par quelle fata* 
lité faut- il qu'on puiffe dire de vous avec 
tant de raifon , admontri potuU , mutari 
jnpn potuit ? 

•« On eft bien étonné que votre Nfanda- 
»> taire ait critiqué cette expreffion humaine 
»» & naïve de Bélifaire : ejl4l hefoin qu^ily 
•• ait tant de Réprouves. « De quoi fe mêle 
Silifaire , tout naïf&C tout humain qu'il eft, 
d'ofer fonder les décrets de Dieu ? Ce to«- 
homme veut-il être bon aux dépens de Dieu 
même ? 

« Non-feulement vous ne voulez pas que 
'> Bélifaire foit bon, mais vous voulez auffi 
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»i que le' Dieu de Mîféricorde ne foît pas 
»> t)on. w En réprimant la bonhommie de 
ÈéUfûîn , on n'a pas prétendu m^tre des 
bornes à la bonté de Dieu ; on fouhaite 
même qu'il ne cefle jamais d'être bon envers 
vous. 

ii Quel plaifir aurez-vous , s'il vous plaît , 
M quand tout le monde fera damné ? Nous 
>) ne {ommes point (i impitoyables dans no- 
» tré Ifle. \} Nous ignorons coniment on fe 
comporte dans votre Ifle ; mais nous vous 
croyons trh-pitoyahUs : vos raifonneipens 
en font foL 

« Notre Prédéceffeur le grand Tiïlotfon , 
» reconnu pour le Prédicateur de l'Europe 
» le plus fenfé & le moins déclamateur ^ a 
» parlé comme B élif aire àssiS prefque tous 
n fes fermons. » 

- Vous mentez , ô Archevêque , pèrme^ 
tez-noui de vous le dire.; vpus en ufez à 
ï'égaf d de Tdlotfon votre feu confrère , 
comme vous en avez ufé à l'égard de ^^^r- 
burton Votre confrère exiftant. Vous vous 
êtes appuyé de IVutorité de celui-ci , en 
défigurant fes fenfimens; & il vous a dit, 



DE PARIS. 357 

je parlerai bien moi-même fans cjue vous 
me faflîez parler, ou fi vous me faites 
parler, ne me faites dire quç ce que j'ai dit 
II falloit attendra qu'il fut mort , comme 
vous agiffez ici fort prudemment à l'égard 
de Tillotfon. 

ce Vous me permettrez ici de prendre ipn 
9î partin" Vous ne prenez pas ion pafii^ 
niais ç'eft Cu" lui que -vpu^ ypus appuyçjç 
pour défendre le vôtre,, 

ce Soyez damné f^^ vous le voulez,Mylorjd^ 
»> vous & votî'e Mandataire j jVconfenfi (le 
« tout mon çopur j mais je vous avertis qvjp 
U je ne veux point Têtre ,. & que je fo^ihav^ 
«terois 'aufli que mes amis nç Iç, fuflejniÇ 
>3 pçint. n faut avoir- un peu de çHaritç. «' . 
'ÇbaritaBle* Arche vêq^^ ]e bon Bélifùrf, 
n'auroit pas paî-1^ dommç vous, ' 

M41S jc m yeux point L étn. Vous le ferez 
cependant , fi vouç ne faites une meilleure 

2ll( 




bouche'; 1^5^ ^/w/V le ferp'nt^auïfi , s^ils fpftt 
affez fimpïes pour fuivre ' vôç ipaximes^ 
Nous ne dirons pas o^^ nous y^onfin^tox^^ 
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dt tout notre cctur ; nous l'avons trop bon , 
(ans nous en vanter : c'eft même pour pré- 
venir votre damnation , que notre zèle vous 
avertit d'écrire & d*agir plus conformément 
à la ReFigion & à vos devoirs. 

<c J'aurois bien d'autres chofes à dire à 
t> votre Mandataire. Je lui recommanderois 
•• furtout d'être moins ennuyeux. L'ennui 
t¥ efi toujours mortel pour les Mandemens ; 
# c'eflun point eflentiel auquel on ne prend 
m pas aflez gardé dans votre pays. » 

Tàuroîs tien iT autres chofes a dire à votre 
Mandataire. Nousf aurions auffi bien des 
quefiions à faire à celui de Bilifàire. Pour- 
quoi , lui dirions-nous » fe charge-t'il des 
querelles des autres , tandis qu'il en a tant 
à foutenir pour fon propre compté ? Pour- 
quoi tient- il chez lui , depuis quelques-an- 
liéês, un bureau d'adreffe où tous les Com- 
glaignaris trou vent le fecret, moyennant un 
peu de louange , de faire enfantera fa plu* 
îhetànt de fatyfes dé comrrtande cohtréiïbus 
ceux qu'ils veulent diffamer ? Pourquoi eft- 
il* toujourt prêt à écrire fur tout ce qui fe 
dit , fur toiit ce qiti arrive , fur tout ce qui 
iè décide ? Pourquoi veut-il faire le plaifant 
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fur des chofes & dans un tems où la gra- 
vité de fon âge & l'épuifement de fon efprit 
devroient lui faire prendre un autre ton î 
Pourquoi .•.•... Mais le Mandataire re- 
commande de n'être point ennuyeux ; nous 
finirons donc de crainte d'être pis en conti- 
nuant la Légende^ 

c« Sur ce , mon cher confrère ^ je vous 
»» recommande à la Bonté divine , quoique 
»» le mot de bon vous faffe tant de peine. 

w Votre bon Confrère l'Archevêque de 
*> Cantorberi. » 

Et nous , Confrère , fans Confrère , nous 
vous recommandons à la très-ample Mifé* 
ricorde de Dieu , quoique U mot de Pardon 
vous faffe tant de peine , & que perfonne 
n'en ait plus befoin que vous. ^\ 

L'Archevêque de Cantorbcri a joint uii 
Profcriptum à fa Lettre , pour complettèt 
fon délire. 

ce P. S. Quand vous écrirez à l'Evêque de 
w Rome , dit-il , fàit^s-lui , je vous ptie , mes 
•• complimens J*ai toujours beaucoup de'coîrt^ 
*> fidération pour lui en qualité de Prçre, Oh 
»i me mande qu'il a effuyé depuis peu quel» 
•» ques petits défagrémens i qu'un cheval dst 
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«• Naples a donné un terrible coup de pied 
w à fa mille ; qu'une barque de Venife a 
#> ferré de près la barque de S. Pierre ; &c 
■e qu'un fromage de Parmefan lui a donné 
» une indigeftion violente. J'en fuis fâché : 
« oiji dit que c'eft un bon^homme , pardon- 
•> nez - moi ce mot. J*ai fort connu fon pçre 
»> dans mon voyage .d'Italie j c'éloit un bon 
•9 Banquier; mais il paroît que fon fils n'en- 
»• tend pas fon compte, >• 
. • Quand vous écrire:^ à tEvéque de Rome « • • • 
faites- lui mes complimens. O Archevêque , 
vous lui en avez tant adreffés vous-même , 
que vous pouvez fort bien vous paifer dç 
Mandataire. 

, On me, mande qi^un cheval de Na- 
ples a donne un terrible coup de pied à fa mule. 
Quç V9US plaifantçz joliment pour un Ar- 
chevêque Anglpis ! Ecoutez auflî ce qu'on 
nous mande. On nous écrit que l'Ex-Jéfuite 
Nonôte vous a donné neuf cens foixante ' 
^ffletsdans fon tivre , . fans que vous en - 
4yez tir4 d'a,utre vengeance que; celle de pou- 
voir dire avec M*dé Pourceaugnac : il m^afouf 
JUtéy mais je lui ai bien dit fon fait ; Que la Ré- , 
publique de Genève vous avoit chaffé des 

bords 
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bords de fon lac , & vous avolt repouffé au 
loin en terre ferme ; que le fel des plàifan- 
teries. de M. Friron vous donnoit Ibavent 
des indigéftions violentes qui portent à votre 
cerveau ; & Ton ajoute , pour comble Ai 
malheur , que M. de la Btauwdk va donner 
une Edition de toutes vos Œuvres avec des 
Notes critiques. Nous en fommcs fdckis ^ car, 
vous devenez de plus en plus bon-homme ; 
pardomiez-nous ce mot, où changez votre 
manière de badiner. 

Tai connu fon père c^étoït un bon 

Banquier. Nous avons auffi connu le vôtre , 
c'étoit un bon Notaire. Il a fait d*affez bons 
Aftes en fa vie ; mais fon fils en a fait quel- 
quefois de très-mauvais. 

Du badinage on paffe naturellement à 
l'indignation. Ce dernier fentiment efl iné- 
vitable , quand on voit tant d^audace d'une 
part , & tant de platitude de l'autre. Qu'on 
compare la manière clont VArctin moderne 
parle des perfonnes les plus refpedable» , Se 
fur-tout du Chef de TEglife ,^ avec la ma- 
nière dont il écrivoit à Benoît XIV ^ & que 
. l'on dife , non pas quantum mutatus ab UIq!^ 
maïs dépojitâ vir adej^ larvd* 

Q 
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(a) LETTRE de M. de Voltaire au Pap$ 

B EN à I s T XIV , &n lui envoyant fa 

Tragédie de M4 H OMET. 

<€Tr^s-Saint Pere^ 

»9 Votre Sainteté voudra bien pardonner 
•» la liberté que prend un dçs derniers Fide^- 
•e les 9 mais un des plus grands Admirateurs 
f>^4e la vertu , de confacrer au Chef de h 



(m) On fem peQt«>âcr^ charmé de (avoir ce <pil en- 
gagea M. de Vp à écrire au Pape Bâwit XIV. Ce 
Poêce ayant va une Eftampe du I^rtmicd^ cet illaftre 
Pontjife , crut j appercevoir les traies du génie & de 
{a veitu^ & faifi d*enthou(iarme ^ il mît au bas ce 
Piftique ia^in qu'il lai fit parvenir par le O^dina) 
Pajtônnci. 

jMmberiinus hitMfl ^$ms decut , &fÂtif orhii , 
^i mundum firif/is duui^ g virjti^kus 9r»0t* 

On r A traduit ainiî : 

pu Monde 9^ des Hemaîns ce Pontife eft le f ei^e i 

Sa vextH npuf inftruit^ fon offrit nou/ éclaire. 
M* àe V, ayanr appris quç Benoh XIravpit favorable* 
mentr^^ \^ Diftique » loi envoya peu d^ tciiiM^!^ 
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•> véritable Religion , un Ecrit contre le 
•• Fondateur d'une Religion fauffe & bar-, 
*> bare. 

t> Aquipouvois-je plus convenablement 
•> adrefler la fatyre de là cruauté & des er- 
•» reurs d'un faux Prophète, qu'au Vicaire ,' 
•• & à rimitateurdu Dieu de la vérité & de 
•> la douceur. 

*> Que votre Sainteté daigne permettre 
» que )e mette à fes pieds &c le Livre & l'Aur 
•» teurJ'ofe lui demander fa proteftionpour 
»> l'un & fa bénédiâion pour l'autre. C'eft 
a> dans ces fentimens de vénération que je 
I» me profterne pour baifer fes pieds facrés. ^ 

A Paris ^ Ui-j Août ly^S^ 
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CHAPITRE DERNIER. 

Communion de M. dt Voltaire dans tE^ 
glife ParoiffiaU de Femey. Sermon prêché 
par M. de Voltaire aprh fa Communion. 
Commerce de Lettres à çefujet entre M. f£- 
vêque d^ Annecy & M. de Voltaire. Som** 
mation^ Déclaration^ Profiffion de loi ^ 
Communion de M. de Voltaire , & autres 
Pièces curieufes ^ le tout fait pardtyant t^o^^ 
taire & Témoins^ 

Jli N F I N , voilà M. de Voltaire replacé au 
nombre des (impies Fidèles. Nous vou- 
drions de tout notre coeur pouvoir le féli- 
citer fur la fincérité des démarches chré* 
tiennes qu'il fit au mois d'Avril 1768. Mais 
par malheur, là charité la plus indulgente ne 
fauroit ajouter foi aux démonftrations ex- ^ 
térieures qu'il crut devoir donner au Pu^ J 
blicy dont l'indignation étoit alors à fon 
comble^ Elles font fi infuffifantes , & 
plus M. ifAnrucy^ fon E vêque, parut 
,peu perfuadé de la droiture de it% inten-Tj 
ÙQt^l 3UÇ nOtt* ff oyQiW ^gYftir JQH? Ç4 I 
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tenir à fon avis. Ce Prélat ayant appris qu'il 
avoit communié le jour de Pâques dans TE- 
glife Paroiffiale de Ferney , & qu'il avoit , 
après fa Communion , 'fait un Difcours au 
Peuple fur les Larcins & fur le Vol , lui 
écrivit, le 1 1 Avril 1768 , une Lettre oîi 
il déploya tout le zèle & toute la modéra- 
tion d'un Pafteur auffi éclairé que charita- 
ble ; il lui faifoit connoître combien il défi- 
roit que fa converfion fut fincere , & lui 
indiquoit, avec ménagement, les moyens 
qu'il devoit prendre pour faire revenir fur 
fon compte les perfonnes qui avoient été 
plus fcandalifées qu'édifiées de fa Com- 
munion , qu'il auroit dû ,- difoit - il , faire - 
précéder & fuivre de quelques circonftan^ 
ces plus édifiantes. 

M. At FoUàîre , loin de répondre cathé- 
goriquement aux infinuations du Prélat , fe 
contenta de lui écrire d'un ftyle qui n'an-- 
nonçoit pas le Philofophe parfaitement con- 
verti. Il paroît d'abord étonné de la Lettre 
qu'il a reçue ; & atii lieu d'entrer dans les. 
vues fages qu'on lui propofe , il ne fonge 
qu'à produire l'étalage de tout ce. qu'il a 
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fait pour fes Vaflaux ; il s'occupe * à rap- 
peller le fouvenir de TEglife qu'il a bâtie , | 
& paroît plus content d'avoir édifié une 
Eglife , que convaincu de la néceflité d'édi- 
fier fon prochain, De-lâ il paffe à une jufti- 
fication un peu amere au fujet des calom- 
nies auxquelles il prétend avoir été en butte» 
Rendons-lui cependant juftice , il dit « qu'2 
» doit méprifer les impoftures , fans pour- 
*» tant haïr leslmpofteurs; que plus il avance 
» en âge , plus il doit écarter de fon cœur 
•'tout ce qui pourroit l'aigrir; & que le 
>» meilleur parti qu'il puiffe prendre contre 
» la calomnie , e'eft de l'oublier. •> Ces fen- 
timens font très-louables : mais il feroit à 
fouhaiter que tout ce qu'on a dit contre lui 
ne fut que des calomnies, Enfuite citant 
Cicéron , qu'il paroît choifir par trop de pré- 
férence dans une Lettre d'édification , il 
ajoute , « que fans la charité l'homme n'eft 1 
» que l'ennemi de l'homme , que l'efclave -i 
» de l'amour-propre , des vaines grandeurs , | 
» des diftinôioris fi-i'voles , de l'orgueil , de 
» l'avarice & de toutes les paflîons. » Il j 
' eft à croire, après cela, qu'il gémit de bon 
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cdèur de tous les excès dans lefquels fes 
diverfes paffions l'ont jette* Mais pourquoi» 
pour la plus grande fatisfeàiondesconfcien- 
ces droites & timorées ^ n'a-t'il pas rétrafté 
plus pofitivement tout ce qu'il a à fe repro" 
cher fur ces difF^rens articles ? Enfin , dans 
xin Po/l-^Scrijrtum ^ il juflifie fon Sermon du 
jour de fes Pâ<ïues y par le droit qu'ont 
tous les Seigneurs de Paroiffe , à ce qu'il 
prétend , d'inflruire les Vaffaux de tout ce 
qui fe paffe ^ le jour qu'ils rendent le pain 
béni. - 

M. TEvêque d^ Annecy ne fut point con- 
tent de cette réponfe. Il lui écrivit le 2j 
Avril , en ces termes. 

a Je n'ai pu qu'être furprls qu'en afFec- 
» tant de ne pas entendre ce qui étoit fort 
» intelligible dans ma Lettre, vous ayez 
» fuppofé que je vous favois bon gré d'une 
» Communion de politique , dont les Pro- 
» teftans n'ont pas été moins fcandalifés 
y> que les Catholiques. J'en ai gémi plus 
» que tout autre ; & fi vous étiez moins 
' » éclairé & moins inftruit , je croîrois de- 
n voir vous apprendre en qualité d'Evêqiie 
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» & de Pafieur , qu'en fuppofant le fcan- 
M dale donné au Public , foit par les écrits 
» qu'il vous attribue , foit par la ceffation 
»» de prefque tout afte de Religion depuis^ 
M jplufieurs années , urîe Communion faite 
» fuivant les vrais principes de la Morale 
» chrétienne exigeoit préalablement de vo- 
» tre part des réparations éclatantes & ca- 
»pables d'effacer les impreflîohs prifes fur 
» votre compte, & que , jufques-là , aucun 
» Miniftre inftruit de fon devoir n'a pu & 
»ne pourra vous abfoudre ni vous per- 
» mettre de vous préfenter à la Table 
» fainte , &c. » 

M. di Annecy n'en exigeoit pas trop. Une 
grande ame qui revient fîncérement à Dieu , 
n*a pas befoin d'exhortation pour donner 
à la plénitude de fon retour toutes les qua- 
lités que le repentir doit infpirer par lui- 
même. S. Augujiin aufli grand génie , pour 
fon tems , que M. de Voltaire , fe porta de 
lui-mâme à déplorer fes erreurs & (qs fau- 
tes. Il ne fe borna pas à un fimple Sermon 
fur le Vol. 

Après avoir appris à M, de Foliaire ce 
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qu'il devoit faire , M. TEvêque d'Annecy 
réfiite le prétendu droit qu'ont les Seigneurs 
dp prêcher. Le refte de fa Lettre eft rempli 
de leçons très-fages eft très-propres à faire 
connoître au Pénitent la différence qui fub- 
fîfte entre une ame élevée par le véritable 
efprit de la Religion , & une ame conduite 
par la vaine gloire de la Philofophie. 

M. de Voltaire répo/idit encore à cette 
Lettre par une autre du 29 Avril. Celle-ci 
ne contient que des plaintes d'avoir été ca- 
lomnié dans l'efprit da Prélat, qu'une tour- 
nure adroite pour faire valoir les fervi- 
ces qu'il a rendus , & finit , comme la pré- 
cédente , par un anéantiffement devant la 
Providence divine où il renferme fon néant, 
fes fautes & fon repentir. 

Dans fa P^éponfe du 1 Mai de la même 
année, M. l'Evêque d'Annecy juftiiSe les 
perfpnnes que M. de Voltaire foupçonne de 
, l'avoir calomnié ; il lui remontre que toute 
l'Europe étant imbue de fes écrits, il ne 
doit pas s'attacher à des Particuliers , pour 
leur imputer aucune délation auprès de fon 
Pafteur ; il lui fait connoître que c'eft à luï- 
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même qu'il doit s'en prendre de s'être mis 
dans la néceffité d'avoir befoin d'une répa- 
ration éclatante ;il l'exhorte à défavouerles 
Ouvrages qu'on lui attribue , & à les re- 
tracer s'il en eft l'Auteur, comme le moyen 
. le plus ïïir de rétablir fa réputation , félon 
lui , injuftement attaquée ; il termine fa 
Lettre en abandonnant M. de Foliaire à fes 
réflexions , & lui déclare qu'il ne doit pas 
s'attendre à de nouvelles Réponfes , <« )uf- 
» qu'à ce qu'un retour de votre part , tel 
» que je le fouhaite , lui dit-il , me mette 
n à même de vous convaincre de la droiture 
» de mes inflruâions & de la fmcérité du 
M defir de votre falut qui fera toujours in- 
» féparable du refpeû avec lequel j'ai l'hon- 
>> nenr d'être , &c, » 

M. de Voltaire fit apparemment des ré- 
flexions fur les avertiffemens de fon Evêque. 
Sans lui r'écrire, il prit le parti de fe con- 
former à fon devoir. L'a-t'il fait fîncére- 
ment ? nous nous garderons bien d'afliu-er 
le contraire. Nous mettrons les Pièces fous 
les yeux du Leôeur: il décidera lui-même 
ce qu'il en doit penfer. 
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.Acte Jignifié à M. le Curé de Ferney. 

« François^ Marie de Voltaire , Gentllhom- 
n me Ordinaire de la Chambre du Roi , 
n Seigneur de Ferncy , Tournay , &c. &c. 
» âgé de foixante - quinze ans paffés , étant 
» d'une conftitution très - foible , s'étant 
» traîné à TEglife le faint Jour du Dimanche 
V des Rameaux , malgré ks maladies , & 
» ayant depuis ce jour effuyé plufieurs ac- 
» ces d'uTie fièvre violente , dont le fîeur 
n Bugros y Chirurgien , a averti M. le Curé 
» de Ferney , félon les loix du Royaume ; 
» & ledit malade fe trouvant dans l'incapa- 
^ cité totale d'aller fe confefler & commu- 
»nier à l'Eglife pour l'édification de fes 
M VaiTaux y comme il le doit & le deiire, 
» & pour çeUe des Proteftans dont ce pays 
» eft entouré , prie M. le Curé de Ferney 
>> de faire 9 en cette occafion y tout ce que 
>^ les Ordonnances du Roi^ & les Arrêts des 
>» Parlemens commandent , conjointement 
>^avec les Canons de l'Eglife Catholique, 
>> profeffée dans le Royaume ; Religion dans 
» laquelle ledit Malade eft né , a vécu & 
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» veut mourir , & dont il veut remplir 
»tous les devoirs, ainfi que ceux de Sujet 
M du Roi , offrant de faire toutes les Dé- 
» clarations néceffaires , toutes protefta- 
»tions requifes , foit publiques, foit par- 
» ticulieres , fé foumettant pleinement à ce 
» qui eft de règles , ne voulant omettre au- 
M cun de fes devoirs quel qu'il puiffe être , 
» invitant M. le Curé de Ferney à remplir 
» les Cens avec la plus grande exaditude , 
M tant pour Tédification des Catholiques 
» que des Proteftans qui font dans la mai- 
» fon dudit malade : la préfente lignée de fa 
» main & de deux témoins, dont copie reftée 
» au Château , fignée auffi du malade & des 
» deux mêmes témoins; l'original & une au- 
» tre copie laiffée entre les mains de mon dit 
>> Sr. Curé de Ferney , par les deux témoins 
» fouflîgnés ; fauf à les rendre authentiques 
» par main de Notaire fi befoin éft , le 30 
n Mars 1769^ à dix heures du matin, h 

DE Voltaire. 
JBigex, Faginierey Tcmojns» 
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Déclaration de M, de f^ o LT À I R E» 

4< E T depuis au Château de Ferney , le 
» 3 1 Mars, après midi , Tan 1769. pardeVant 
» moi Notaire foufligné , & en préfence 
>> des Témoins ci-après nommés , eft com- 
» paru Meffire François- Marie de Voltaire , 
» Gentilhomme Ordinaire de la Chambre 
» du Roi , Tun des Quarante de TAcadémie 
n Françoife ,'Seigneur de Ferney , Tournex , 
H Pregny & Charabeifi , demeurant en fon 
» dit Château , lequel a déclaré quelenom- 
>t mé Nonote , ci- devant foi-difent Jéfuite , 
»& le nommé Guyon^ foi-difant Abbé, 
w ayant fait contre lui deà Ça) Libelles auffi 



(â^) Pourquoi appeller Libelles , & furtout LihelUs 
infipides ô* calomnieux , deux Critiques excellentes 
que cous les Gens (ènfés ont appuyées de leurs Tuffra- 
ges? Pourquoi fe plaindre d'avoir été accufé injufte- 
ment de manquer de refpedpour la Religion Catho- 
lique ? Pourquoi aflurer qu'on n'a jamais ceffé de la 
refpefter , & furtout de la pratiquer ? Ce ne font point 
tant les Abbés Guy on & Nonote à qufil faut reprocher 
une pareille accufation , qu'à l' Auteur dM C*t\»Uu - 



374 Pièces curîeujis* 

h infipides que calomnieux , dans lefquels ils 
» accufent ledit Meffire Je FoUaire d'avoir 
» manqué de refpeâ pour la Religion Ca- 
H tholique; il doit à la vérité , à ion hon- 
f> neur & à fa piété , de déclarer que jamais 
ff il n'a ceffé de refpeâer & de pratiquer la 
» Religion Catholique profeflee dans le 
>t Royaume ; qu'il pardonne à fes Calom- 
» niateurs ; que fi jamais il liû étoit échappé 
» quelque indifcrétion préjudiciable à la 
n Religion de l'Etat , il en demanderoit 
f> pardon à Dieu & à l'Etat , & qu'il a 
>> vécu & veut mourir dans l'obfervance 
» de toutes les Loix du Royaume , & dans 
» la Religion Catholique étroitement unie 
» à fes Loix. Fait & prononté audit Châ- 
»teau lefdits jour, mois& an que deffus, 
w en préfence du Révérend Sieur Antoine 
» Adam , Prêtre ^ ci •devant foi -difant Jé- 



mene , de VHifioire du Bannijfement des Je fuites de l/f 
Chine , du DiÛionnaire Philofophique , de la Fhila^ 
' fofhie de rHiftoire , de VEpitre aux Romains , du Li- 
vre intitulé Dieu & les Hommes y dç la Canonifatiom 
de Cucufin > &c. &c. &c. 
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» fuite,& de Sr. Simeon 5ig^eA;,Bourgeois de 
» la Balme de Rhin en Genevois ^ de Sieur 
>f Claude- Etienne Maugié ^ .Orfèvre Bijou- 
» tier , & de Pierre C Archevêque , Sindic ^ 
» tous demeurans audit Ferney , Témoins 
>> requis. » 

Signé y^D^ VOLTAIRE»^ 

Autre Déclaration de M. DE f^OLTAI^E , 

en recevant la Communion. 

4i Et depuis, au même Château de Fer» 
i> ney , à neuf heures du matin , du premier 
» Ayril 1769 > par devant le dit Notaire & 
H en préfence de Témoins ci-après noiTimés,. 
» eft comparu ledit Meffire François-^Maric 
» de f^oltaire , Gentilhomme Ordinaire du 
» Roi y Tun des Quarante de FAcadémie 
» Françoife , Seigneur de Ferney , Tournex^ 
^ Pregiii & Chambeifi y demeurant à fon dit 
» Château de Ferney , lequel immédiate* 
» ment après avoir reçu dans fon lit ^ où il 
M eft détenu malade , la fainte Communion 
n de M. le Curé de Ferney , a prononcé ces 
y^ propres paroles : 

>» Ayant mon Dieu dans ma bouche y je dt» 
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» clare que je pardonne fincérement à ceux qui 
» ont écrit au Roi des calomnies contre moi , 
» & qui n^ ont pas réuj/i dans leurs mauvais (j) 
» delJeins. 

» De laquelle^ Déclaration ledit Meflîre 
H de Foltaire a requis aâe que je lui ai oc- 
n troyé , en préfence de Révérend Sr. Pierre 
H GroSyCuré dudit Ferney ; ai Antoine Adaml 
» Prêtre , ci-devant foi-dilant Jéfuite , de Si' 
» meon Bigex ; de Claude Jofephy Capucin du 
» Couvent de Gex ; de Claude^Etienne Mau- 
M giéy Orfèvre & Bijoutier, & de Pierre CAr- 
» chevique , Sindic dudit Ferney , y demeu- 
» rans , Témoins fouffignés , avec ledit 
» Mêffire de Voltaire , & moi Notaire ; au- 
» dit Château , lefdites heure , jour , mois 
» & an que deffus. » 



. (a) On trouvé a (fez extraordinaire que ce pardon 
des Ennemis ne paroifle , en quelque force , fondé 
que fur l'impuiilance où ils ont été de lui nuire. Si ce 
n*efl pas là Tintencion du nouveau Converti, pourquoi 
a-t*il ajouté , c^ qui r*ont pas réujji dans leurs mauvais 
dejfeins ? Ces mots é'toient plus qu'inutiles dans la cir- 
conftance préfente. 
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Pro}ejfion de foi de M. DE f^OLTAIRE. 



\ « L'an 1769 , & le 15 Avril , par de- 
» vant mor Claude Rajfo , Notaire Royal 

^ » au Baillage de Gex , réfident à Ferney , 

r » fouffigné & en préfence des Témoins ci- 
» après nommés , ont comparu Révérend 
» Sieur Pierre Gros , Prêtre & Curé dudit 
» Ferney ; Pierre C Archevêque , Sindic dudit 
» Ferney ; Claude- Etienne Maugié , Orfèvre 
» Bijoutier; Jean-Baptijle Antoine ^ Guilhau^ 
>» me , l,ouis Bugros , Chirurgien , Aggrégé à 
nTAcadémie Royale de Montpellier, Juré 

1^ » en ce dit Pays de Gex ; Révérend Père 
>f Claude Jofeph ," Prêtre & tapucin du Cou- 
» vent de Gex ; & Pierre Jacquin , Maître 
» d!Ecole , demeurant audit Ferney , &c. 
» lefquels ont déclaré/ avoir été préfens 
» lorfque Monfieur François - Marie Arouet 

\ >» de Voltaire , Gentilhomme Ordinaire de 
» la Chambre du Roi , & Tun des Quarante 
» de l'Académie Françoife , Seigneur de 
» Ferney , &c. &c. demeurant en fon Châ- 
^ M teau dudit Ferney , a fait la Confeflion 
» de foi fuivante , le premier Avril de la- 
» dite année ^ fur les neuf heures du matin ^ 



I 



^j2 Pièces curîeufès^ 

n avant de recevoir le Saint Viatique cfadït 

31^ Sieur Curé de Ferneyr | 

>» Je croîs fermement tout ce que l^Eglife 
j» Catholique , Apoftolique & Romaine 
>» croit & confeffe. Je crois un feul Dieu en 
H trois perfonnes , Père , Fils & Saint Efprit , 
» réellement diftinguées^ ayant la même 
1^ nature , la même divinité & la même 
» puiffance ; que la féconde perfonne s'eft 
» fait homme ; qu^elIe s^appelle Jsfus^ChriJI , 
» mort pour le falut des hommes , qu'il a 
» établi la fainte Eglife , à laquelle il ap- 
» partient de juger du véritable fens des 
récritures; je condamne auflî toutes les 
» héréfies que la même Eglife a condamnées 
» & rejettées, ainfi que toutes les interpré- ' 
» tations & mauvais fens que Ton y peut 
» donner. 

' « C'eff cette foi véritable & catholique f 
» hors de laquelle on ne peut être fâuvé y 
que je profeffe , que je reconnois feule vé- 
Hritable, je jure, je promets, m'engage 
>» de la profefler & de mourir dans cette 
»• croyance, moyennant la grâce de Dieu.»» ] 
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\ «le crois auffi d'une foi ferme , & je 
\ «0 oçfnfèffé- tèiis & un chacun des articles 
I w contenus dans le Symbole des Apôtres que 
l » j*ai incité en latin fort diftinâement ; ie 
»? déclare* de plus que j'ai fait cette même 
^jf^ïj^ffion de foi entre les maiiis du Ré- 
i^^^ïiâ Père Jofeph , Capucin > avant que 
^ <fe n)€ contfefTer. 

;»i TcHç* efl Taudition defdits Comparant» 
»• qu'ils, .oint confirmée par ferment vérità- 
»• ble^ &de laquelle ils m'ont demandé aûe 
*• que; jif leur ai oftroyé , pour fervir à<:é 
^ qùèd^ hifon. Fait & paffé dans le Pres^ 
^ hytèt^iixdit Ferney , en préfence de 5«r- 
f> n^rJjj.àcques , Manœuvre , & de /. tAr" 
^^ckeveqiiey ancien Si ndic , demeurant aucUt 
è> Ferney V, Témoins requis & illitterés, de 
» ce 'en.quis lefdits Compàrans ont figné , 

»» Grôs^^fCjMxL Claude-Jofeph , Capucîm 
ï> Pierre (^ Archevêque , Sindic aâuel. Claude'-- 
>9 Etienne. 'Maugié. Pierre Jacquin. Bugros , 
9» Chînirgien. 

♦> Contrôlé à Gex> le i^ krràijS^^ 

»> re^ yingMm fols. V^:' V , , 

' .Signe y ly^XK ClikV'ti 
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« Je fouffigné Claude Raffo , Notaire 
» Royal au Baillage de Gex , réfident à 
»> Ferney , déclare & certifie avoir extrait 
>9 & collationné mot à mot fur leurs ori- 
f» ginaux les aâes ci-defTus à moi exhibés 
f» par M. de Voltaire : le tout fait à fa réquir 
»> fition. Le 1 5 Avril 1769.%» • 

Raffo, avecgaçaphe. 

Ici l'Auteur s'arrête , en attendant que les 
fureurs de M. de roltaire lui fourniffent de 
quoi former un autre Volume. 



! 
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